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FRAGMENT 
DE   PETRONE. 

DE   L'ÉLOQUENCE. 

Onsieur  ,  j'eus  Tautre  jour  bien 
du  plaifir  de  voiravec  quelle  im- 
patience cet  admirateur  des  D'iC- 

cours  publics  de  *  *  *  * ,  fouffrit 

ce  que  nos  amis  difoient  de  l'Eloquence 
de  notre  fiécle.  Je  ne  fai  s'il  s'apper- 
^ut  à  quelques  traits  de  leur  cenfure , 
que  l'on  en  vouloit  à  Ton  Héros  ,  (  car 
vous  favex  qu'il  eji  des  Héros  de  toute  ma' 
niere  ;  )  mais  je  remarquai  qu'il  avoit  ua 
fort  grand  dépit  de  ce  qu'ils  ne  le  préfé- 
ioient  pas  à  Ciceron  &  à  Demoilhene* 
Zme  IX,  A 
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Quoi  qu*on  lui  pût  dire  pour  le  détrom- 
per ,  il  ne  fut  pas  d'humeur  à  fe  faire  jus- 
tice là-defTus  ;  je  m'attens  bien  aufli  qu'il 
ne  me  la  fera  pas ,  &  qu'il  ne  me  pardon- 
nera de  fa  vie  le  peu  de  complailànce  que 
j'eus  pour  lui.  J'ai  déjà  entendu  dire  qu'il 
nous  décrie  par  tout,  comme  des  efprits 
fàtiriques  qui  affedent  de  méprifer  tout  ce 
que  les  autres  eftiment ,  &  qui  veulent  in- 
troduire une  efpéce  dlnquilîtion  dans  les 
Belles-Lettres.  Cependant  vous  (avez  que 
nos  amis  n'ont  pas  befoin  de  ruiner  la  ré- 
putation d'autrui  pour  élever  la  leur  ^  & 
que  celle  dont  nous  parlons  s'eft  établie 
fur  des  fondemens  fi  peu  folides ,  qu'il  eu 
à  croire  que  cet  applaudifTement  **=**  qui 
l'a  foutenue  depuis  quelques  années ,  ne 
prévaudra  p?^  toujours  far  l'opinion-  des 
honnêtes  gen?.  Mais,  à  la  bonne  heure, 
laifTons-le  jouir  de  cette  fauiïe  gloire  dont 
fes  adorateurs  vont  l'enyvrer  tous  les  jours,. 
&  contentons-nous  de  juftifier  nos  amis  : 
c'eft  à  quoi  je  veux  travailler  préfentement; 
&,iàns  me  renfermer  dans  les  bornes  d'une 
Lettre , ni m'ériggr  en  Dodeur,  je  prétens- 
vous  écrire  tout  ce  qui  me  viendra  dans 
l'efprit ,  foit  de  mon  propre  fonds ,  foit  de 
celui  des  autres ,  afin  d'oter  les  mauvaifes 
imprefllons  qu'on  vous  a  voulu  donner  de 
notre  Critique. 
Vous  favez^Monfîeur,  ^ue  ce  ii*e;ft  pas 
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i?aujourd*hui  qu'on  a  trouvé  des  gens  qui 
fe  font  plaints  du  goût  dépravé  de  leur  fié- 
cle  ,  &  de  la  corruption  de  l'éloquence  i 
je  crois  que  cette  plainte  a  été  de  tous  les 
temps ,  depuis  la  mort  de  Ciceron.  L'Au* 
teur  du  Dialogue  qu'on  attribue  à  Quin» 
tilien ,  condamne  le  même  dcfordre  ;  &, 
pour  remonter  plus  haut ,  Pétrone  a  fais 
une  Satire  ingénieufe  contre  les  Déclama- 
teurs  de  ce  temps-là  ,  qu'il  accufe  d'avoir 
gâté  le  flyledes  jeunes  gens  :  le  jugement 
qu'il  en  fait  eft  fort  jufte ,  &  il  tourne  en 
ridicule  les  mêmes  défauts  contre  lefquels 
nous  nous  élevons  aujourd'hui ,  mais  d'une 
manière  (î  plaifante ,  qu'il  me  prend  envie 
de  vous  envoyer  en  notre  langue ,  ce  qu'ii 
dit  Cl  agréablement  dans  la  fienne ,  contre 
ce  haut  flyle  que  nous  appelions  Phéhu^ 
ou  Galimatias.  Mais  j'ai  l'efprit  tellement- 
né  pour  la  liberté  ,  qu'il  n'efl  pas  en  mon 
pouvoir  de  l'afTujettir  aux  régies  d'une  tra- 
duction fidelle  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  pris  la- 
hardiefTe  de  lier  les  fens  interrompus  de 
Pétrone,  par  des  chofes  qui  font  purement 
de  moi.  Si  cette  occupation  vous  paroît 
peu  digne  d'un  Magiftrat  ,  fongez ,  s'il 
vous  plaît ,  Monfieur  ,  que  nous  femmes 
dans  une  faifon  où  la  juflice  même  nous 
permet  de  nous  délalTer.  Je  prétens  avec 
cela ,  que  vous  m'en  ayez  un  peu  d'obli- 
;gation ,  §L  ^ue  vous  liiîez.  avec  votre  in- 
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dulgence  ordinaire ,  ce  que  j'écris  préren^ 
tement  pour  votre  plaifir. 

oî  Je  me  promenois  (dit  Eumoîpe)  avec 
35  le  jeune  Afcilte  dans  une  Place  afTez 
=>  proche  des  Ecoles  publiques ,  lorfque 
3>  nous  vîmes  accourir  de  toutes  parts  un 
M  grand  nombre  de  perfonnes  de  différen- 
3»  tes  qualités  y  mais  principalement  une 
3>  foule  de  jeunes  Ecoliers  qui  fe  preffbient 
3J  à  qui  entreroit  le  premier  dans  l'Ecole. 
:>•>  La  curiofité  qui  entraîne  aifément  dans 
35  ces  lieux  publics  les  hommes  qui  n'ont 
3>  pas  beaucoup  d'affaires ,  m'obligea  d'y 
3'  fuivre  les  autres.  Je  me  mêlai  parmi 
3>  ceux  qui  entroient ,  &  je  m'enquis  des 
3>  gens  qui  fe  trouvoient  auprès  de  moi , 
3>  quelle  étoit  la  caufe  qui  affembloit  tant 
3>  de  monde.  J'appris  qu'un  Declamateur 
3î  célèbre  ,  nommé  Agamemnon  ,  dévoie 
3>  faire  une  Harangue.  Je  demandai  en- 
3>  fuite  quel  fujet  il  avoit  pris  pour  fou 
35  Difcours  ;  &  l'on  me  répond  qu'il  pro- 
35  mettoit  par  fon  affiche  une  déclamation 
35  de  deux  heures ,  fous  le  titre  magnifique 
35  de  la  piété  cruelle  ^  pour  exhorter  le  Roi 
35  Agamemnon  à  livrer  fa  fille  Iphigé- 
35  nie  qui  devoit  être  facrifiée  à  Diane ,  fui- 
39  vant  l'Oracle  ,  afin  de  faciliter  l'expédi- 
35  tion  de  Troye.  Je  crûs  que  la  rencontre 
3>  d'un  titre  fî  fpécieux ,  ou  bien  la  confor- 

wxnitç 
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»  mîté  du  nom  d'Agamemnon  que  por- 
»>  toit  le  Déclamateur  ,  l'avoit  engagé  au 
33  choix  de  ce  fujet;  &  je  ne  doutai  pas 
5>  qu'il  ne  le  montrât  dans  fon  Difcouis  , 
M  digne  Auteur  d'une  fi  belle  affiche.  H 
Si  eft  vrai  aufli  que  je  n'y  fus  pas  trompé  ; 
5>  car ,  après  avoir  attendu  près  d'une  heu- 
33  re  ,  nous  vîmes  paroitre  fur  une  elpéce 
3>  de  tliéatre  un  peu  élevé  au-delTus  des 
3î  Auditeurs ,  un  homme  d'un  âge  zSez 
35  avancé ,  qui  n'avoit  rien  oublié  ce  jour- 
3>  là  pour  fe  mettre  fiir  (a  bonne  mine.  îi 
3>  jetta  d'abord  les  yeux  fur  fon  Auditoire 
35  pour  alTûrer  (a  contenance  ;  &  ,  après 
3>  avoir  toulTé ,  craché  ,  &  falué  tout  le 
3>  monde  ,  il  fe  tint  quelque  temps  dans 
*>  une  contenance  trrfie  ,  tournant  les 
3>  yeux  d'un  côté  &  d'autre  fur  fes  Audi- 
aï  teurs  ;  puis  tout  d'un  coup  il  commença 
35  fon  Difcours  d'une  voix  aigre  S:traînan- 
3>  te.  Son  Exorde  étoit  pompeux  &  pleia 
»  d'antithefes  ;  fes  Périodes  étoient  enflées 
3ï  à  perte  d'haleine  ;  &  ,  parmi  ces  grands 
35  mots  dont  elles  étoient  compofées ,  ii 
35  n'y  en  avoit  pas  un  qui  fût  propre  à  atti- 
3>  rer  la  bienveillance  &  l'attention  des  Au- 
»  diteurs ,  ni  à  donner  une  idée  générale 
»  de  fon  aftion  :  mais  pourtant  on  remar- 
»  quoit  qu'il  avoit  ramaffé  dans  les  Livres 
»  tout  ce  qui  regarde  la  fainteté  &  l'infail-» 
»  libilité  des  Oracles.  Il  avoit  cela  de  bon, 
lom  IX,  B 
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33  qu'il  ne  citoit  point  de  vers  d'Helîode  ni 
3>  d'Homère.  Dans  le  refte  de  la  Pièce  ,  il 
3'  s'étendit  fort  fur  les  devoirs  qui  attachent 
=5  les  hommes  à  leur  Patrie  :  il  exagéra 
3j  principalement  l'étroite  obligation  qui 
35  engage  les  Princes  à  fe  dévouer  entiére- 
3>  ment  à  la  gloire  &  au  bonheur  de  leurs 
«  Etats  :  il  fit  une  longue  defcription  de 
«  tous  les  combats  de  la  nature  &  de  la 
3>  Religion  dans  le  cœur  d'un  père  qui  doit 
35  perdre  fa  fille ,  ou  défobéir  aux  Dieux  : 
3>  il  apporta  beaucoup   de   raifons  pouï 
3>  prouver  que  la  Religion  devoit  l'empor- 
33  ter  fur  la  nature  ,  &  qu'il  falloit  que  le 
33  refpeâ:   des  ordres   du  Ciel  arrêtât  les 
33  moiivemens  dtifang  ,  ty  calmât  l'émotion 
33  des  entrailles  paternelles.  C'étoient  là  les 
33  termes  dont  fe  fervoit  ce  Déclamuteur; 
33  &  tout   fon   Difcours  étoit  rempli  de 
33  grands  mots  qui  ne  fignifioient  rien  ,  & 
33  qui  fembloient  faits  exprès  pour  la  me- 
33  fure  énorme  de  fes  Périodes.  Les  figu-^ 
33  res  étoient  fi  fréquentes ,  &  particuliére- 
33  ment  celles  qui  confiftent  dans  l'arran- 
33  gement  des  paroles  :  l'ordre  dans  lequel 
33  il  les  avoit  placées  étoit  fi  commun ,  que 
»  les  petits  Ecoliers  favoient  quand  le  rang 
3»  de  chacune  devoit  venir  ,  &  les  diftin- 
33  guoient  toutes  par  leur  nom.  Il  me  fou- 
as  vient  que  j'entendis  un  homme  auprès 
5»  de  moi ,  qui  s'écria  fur  de  certains  ea« 
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s»  droits  où  je  commençois  un  peu  à  m'en- 
o>  dormir  :  Jli ,  h  bdle  Profopofée  !  Ah  , 
3>  les  belles  Atuùhefes  !  Je  fouftris  fon  ad- 
3>  miration  patiemment ,  parce  que  peut- 
35  être  il  étoit  gagé  pour  applaudir ,  com- 
3î  me  j'en  ai  vu  quelquefois.  AufTi  -  tôt 
35  qu'Agamemnon   eut  achevé  ,    chacun 
35  fortit  de  l'Ecale  ;  &  je  vous  avoue  que 
35  je  ne   fus   pas  des  derniers  à  me  dé- 
35  barraffer  d'un  lieu  où  j'avois  trouvé  de 
3»  quoi  contenter  ma  curiofité  pour  long- 
•y>  temps.  Néanmoins  j'eus  encore  envie  de 
35  favoir  ce  que  l'on  diroit  fur  cette  Ha- 
35  rangue  :  je  m'approchai  de  ceux  qui  s'é- 
35  toient  arrêtés  fous  le  portique ,  ayant  en- 
35  tendu  en  paflant  qu'ils  s'entretenoient  fur 
35  cette  matière.  En  effet ,  je  trouvai  que 
35  chacun  en  formoit  fon  jugement  :  la 
35  plupart  en  paroilToient  fort  contens;  plu- 
35  fieurs  louoient  la  beauté  du  fujet ,  d'au- 
35  très  admiroient  l'abondance  des  figures, 
35  &  la  hardielTe  de  l'expreflîon  :  j'entendis 
35  même  qu'ils  s'attachoient,  fur  toutes  cho- 
35  fes ,  à  exalter  la  durée  de  cette  adion  , 
35  s'étonnant  qu'il  eût  pu  fournir  à  parler 
35  deux  heures  fur  un  fujet  comme  celui- 
35  là.  Quelques-uns  de  mes  amis  qui  Ce 
35  rencontrèrent  parmi  eux ,  me  demandé- 
35  rent  ce  que  j'en  penfois  ;  & ,  comme  ils 
»  fe  perfuadoient  que  j'avois  quelque  diP» 
»  cernement  pour  ces  ouvrages ,  ils  vou* 

Bij 
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33  lurent  m'engager  à  dire  quel  étoit  mùn 
35  fentiment  fur  le  Diicours  d'Agamem- 
33  non.  Je  crûs  que  mon  âge  ,  &  le  grand 
35  nombre  de  perfonnes  qui  pouvoient 
33  m'entendre ,  m'obligeoient  à  avoir  quel- 
33  que  retenue  ;  c'eft  pourquoi ,  au  lieu  de 
33  m'expliquer  avec  cette  liberté  qui  m'efl 
33  ordinaire  ,  je  répondis  froidement ,  qu'il 
33  me  fiéroit  mal  de  cenfurer  ce  que  tout 
33  le  monde  fembloit  approuver.  Pour  moi, 
33  dit  alors  un  jeune  étourdi  qui  s'étoit  mêlé 
33  dans  la  troupe  ,  il  ne  m'efl  pas  pofiTible 
33  de  difllmuler  davantage  ce  que  j'en  pen- 
33  fe.  J'avoue  de  bonne  foi  ,  qu'on  n'en 
3'  iauroit  être  plus  mécontent  que  je  le  fiais, 
33  Cette  francliifeme  foulagea  un  peu  dans 
03  l'effort  que  j'avois  fait  pour  me  taire;  & 
M  je  fus  bien-aife  de  voir  qu'un  autre  avoit 
^3  hazardé  d'en  juger  le  premier.  Mais , 
53  afin  d'engager  ce  cenfeur  à  parler ,  je  ie 
33  priai  de  nous  dire  précifément  ce  qui  lui 
33  déplaifoit  le  plus  dans  cette  adion.  Tcutf 
33  me  répondit- il  brusquement  :  Je  blâme 
33  également  le  choix  du  fujet ,  la  conduite 
»  de  l'ouvrage  ,  &  le  tour  de  la  diCiion.  Je 
53  ne  faurois  même  foujfrir  qu'un  Orateur 
^^  fuive  plutôt  la  fajjion  qu'il  a  de  parler  , 
51  que  la  nécejjïté  des  ckofes  qu'il  ejl  obligé 
53  de  dire  :  cependant  la  plupart  de  ces  Dé- 
M  clamateurs  fe  perfuadent  qu'il  eji  de  l'ef" 
w  fence  d'un  hau  Difcours  de  durer  (hf 
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*î  ^une  heure ,  &  ne  fongent  pas  que  c'efi 
3ï  une  préfomption  infupportable  de  préten- 
v>  dre  quonfoit  obligé  de  les  écouter  Jî  long- 
35  temps  fins  s'ennuyer.  Pour  moi  y  conti- 
5>  nua-t'il ,  j'admire  bien  plus  dans  ces  occa- 
njions  la  patience  des  Auditeurs  ,  que  lafé- 
3î  condité  de  l'Orateur.  Mais  voyez  ,  je  vous 
3î  prie ,  à  quoi  cette  belle  maxime  vient  d'eti' 
m  gager  notre  Déclamateur  à  nous  dire  uns 
5>  infinité  de  chofes  dont  on  a  les  oreilles  re- 
s>  battues  dans  les  Ecoles.  Pour  ce  qui  ejl  de 
5>  for  dre  de  fonDifcours ,  l'art  enejlfigrof- 
r>->fier ,  que  fi  vous  en  aviez  demandé  la  divi- 
s-ifion  aux  moindres  defes  Ecoliers ,  ils  vous 
Si  diraient  aujfi-tot  de  combien  de  figures  il 
s»  étoit  contpofé.  Ils  le  partageroient  en  qtta- 
D>  tre  lieux  communs  :  le  premier  feroit  la 
3>  fainteté  des  Oracles  ;  le  fécond^  l'amouc 
3>  de  la  Patrie  ;  le  troifiéme  ,  l'obligation 
35  des  Princes  envers  leurs  Sujets  ;  &  h 
3>  dernier  ,  le  refped  que  l'on  doit  aux 
va  Dieux.  Pottr  ce  qui  efi  de  fa  di6îton ,  elle 
3î  efi  fi  affeClée  ,  que  la  recherche  des  mots 
3>  lui  a  plus  coiité  que  tout  le  refie  ;  Ù'  après 
3ï  avoir  donné  la  torture  à  fon  efprit  pour 
35  les  choifir  ,  il  l'a  donnée  a  Ça  langue  pour 
35  les  prononcer.  Mais  le  fujet  me  paroît  plus 
35  extravagant  que  tout  le  refie  ;  car  les  dé- 
35  clamations  n'ont  été  introduites  que  pour 
35  exercer  V  efprit  des  jeunes  gens  fur  des  ma- 
a»  tieres  quipuiffent  tomber  dans  l'ufage  o» 
B  iij 
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»  dinaire  ,  &four  leur  propofer  des  exem^ 
3î  pies  qui  foiem  propres  à  les  injiruire  fur 
3î  les  chofes  où  ils  font  obligés  de  ■parler.  Ce- 
^-i  pendant  quel  intérêt  peut-on -prendre  pré- 
pj  fentement  à  une  avanture  fi  oppofée  a  nos 
3'  mœurs  ?  Qiielle  apparence  y  a-t-il  qtCau- 
3'  Clin  de  ceux  qui  ont  entendu  Agamemnon, 
»  rencontre ,  de  fa  vie ,  une  occafion  de  dire 
='  par  combien  de  bonnes  raifons  il  fallait  ap- 
oi  paifer  Diane j  &  facrifer  Iphigénie?  Qtis 
35  nous  fervira  d'être perfuadés  que  les  Grecs 
^frentfortfagementde  contenter  cette  Déejfe 
a>  vindicative j  qui  n'attroitpas  manqué jfant 
=j  ce  facrifce  ^  de  renverfer  toutes  les  machi' 
=>  nés  de  leur  Armée  ,  &  de  prendre  le  bon 
^>  Triam  fous  fa  protedion  ?  Mais  ,  quand 
3î  il  arriverait  que  Vonfe  pût  entretenir  fé" 
^i  risufemevt  de  ces  contes  -  là  j  aurait -on. 
3>  bonne  grâce  de  fefervir  de  ces  exfrejfïons 
3ï  outrées  ,  &  de  ces  figures  extravagantes  , 
3ï  contraires  aux  véritables  mouvemens  de 
5>  la  nature  ,  au  bon  fens  ,  Ù"  à  l'air  fimple 
3'  Ô"  facile  avec  lequel  les  honnêtes-gens  ont 
35  accoutumé  de  s'expliquer  ?  Car  enfn  ,  tout 
35  ce  qui  nejî  point  conforme  a  la  nature ,  eji 
ai  oppofé  à  la  véritable  éloquence. 

35  Bien  que  ce  cenfeur  pouflat  fon  opî- 
35  nion  trop  loin  ,  parce  qu'en  effet  les  qua- 
35  tre  parties  du  Difcours  d'Agamemnon 
3>  traitoient  des  points  de  morale  qui  peu- 
w  vent  tomber  tous  les  jours  dans  la  con- 
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9»  verfàtlon ,  fa  critique  néanmoins  ne  me 
M  déplut  pas  ;  &  la  chaleur  qu'il  avoit  té- 
3>  moignée  ,  m'excita  de  telle  forte  à  dire 
»>  ce  que  j'en  penfois ,  que  quelque  réfolu- 
3>  tion  que  j'eulTe  faite  de  ne  pas  déclarer 
M  mes  fentimens  devant  tant  de  monde  , 
55  je  ne  pus  m'empêcher  de  parler  de  la 
sj  forte. 

35  Je  ne  veux,  dis-je ,  condamner 
w  perfonne  en  particulier  ,  ni  cenfurer  le 
3j  Difcours  d'Agamemnon  ;  mais  tout  ce 
Dj  qui  vient  d'être  dit  en  général  fiir  les  fu- 
w  jets  ordinaires  des  déclamations,  eft  fort 
33  de  mon  goût.  Il  me  femble  que  j'entens 
»  un  homme  qui  rêve  ,  ou  qui  eft  hors  de 
»  fon  bon  fens  ,  quand  un  Déclamateur 
33  bien  nourri ,  &  fain  de  tous  fes  mem- 
3J  bres,  crie  à  pleine  tête  ,  comme  j'en  ai 
oï  vu  quelques-uns  :  Cejî pour  vous  j  mes 
3ï  Concitoyens ,  que  fat  perdu  les  yeux  ;  don- 
3j  nez-moi  un  guide  qui  me  recondmfe  entre 
33  les  bras  de  mes  enfans ,  que  f  ai  ahandon- 
33  nés  pour  vous  garantir  de  la  fureur  des 
35  ennemis,  Qiii  me  rendra  le  fang  que  fat 
33  répandu  pour  vous  ?  Soutenez  ce  corps  af- 
^■ifoiblipar  les  fatigues  de  la  guerre.  Ces 
35  blejfures  honorables  que  vous  voyez ,  ont 
^■>  fauve  votre  liberté  ;  elles  font  comme  au- 
33  tant  de  bouches  qui  vous  demandent  qttel- 
33  quefecours  ,  &  qui  témoignent  ce  que  fat 
»  mérité  de  la  République.  Néanmoins  on 
B  iiij 
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3»  fè  réfoudroit  à  fouffrir  ces  difcours  ira^ 
3»  pertinens ,  s'ils  étoient  de  quelque  utilité 
a>  pour  parvenir  à  la  perfeftion  de  TElor 
3>  quence  :  mais  ,  bien-loin  que  les  Eco- 
aï  liers  tirent  du  profit  de  ces  fujets  pom.- 
=5  peux  ,  &  de  ces  expreflîons  forcées , 
»  quand  ils  fortent  de  là  ,  il  femble  qu'ils 
»  viennent  d'un  autre  monde  ;  ils  font 
M  même  incapables  de  la  converfation  des 
3î  honnêtes-gens  ;  &  ,.dès  qu  ils  ont  perdu 
M  de  vue  le  théâtre  de  leurs  Ecoles ,  ils 
a>  n'ont  pas  le  courage  de  parler  en  public: 
a>  cela  vient  de  ce  que  ces  lieux  deftinés  à 
a»  rinftrudion  de  la  Jeunefle  ,  où  l'on  ne 
r»  devroit  enfeigner  que  ce  qui  eft  propre 
3î  à  leur  éducation ,  ne  fervent  qu'à  les 
3î  amufèr,  &  qu'on  n'y  apprend  autre  chofe 
33  que  des  fables  ridicules.  En  effet ,  vous 
3j  les  entendez  retentir  continuellement  du 
35  bruit  des  chaînes  que  les  Pirates  préparent 
3ï  aux  malheureux  qui  ont  été  poujfe's  par  la 
3î  tempête  far  des  cotes  défertes  :  l'on  n'y 
3>  parle  que  de  prodiges ,.  de  la  cruauté  des 
■^y  Tyrans  j  qui  pour  faire  violence  à  la  na.- 
3>  ture  3  commandent  aux  enfans  d'être  les 
3ï  bourreaux  de  leurs  pères.  Enfin  ,  l'on 
=3  n'entretient  les  Auditeurs  que  de  ces  Ora- 
=>  des  barbares  qui  demandent  qu'un  cer- 
33  tain  nombre  de  Vierges  foient  immolées 
33  pour  faire  cejfer  la  pejle ,  &  pour  appaifer 
»  ta  colère  des  Dieux,  Cependant  ces  ngii- 
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Svres  chimériques  forment  infen/îblemenî 
M  dans  les  jeunes  gens  une  liabitude  à  ne 
35  dire  jamais  les  chofes  en  termes  juftes& 
33  naturels.  Il  arrive  même  aflez  fouvent, 
M  qu'elles  noirciffent  leur  efprit  par  des 
a>  idées  aflfreufes,  &  qu'elles  leur  donnent 
»  en  quelque  forte  des  leçons  de  cruauté. 
3ï  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  fil- 
as jets  élevés  qu'on  les  accoutume  à  ce  dé- 
ï»  règlement  ;  car,  quand  les  Maîtres  chan- 
»î  gent  de  matière  dans  les  leçons  qu'ils 
5ï  leur  donnent ,  &  qu'ils  fe  relâchent  quel- 
3>  quefoisà  parlerde  ces  paillons  dont  le  ca- 
»  raftére  eft  oppofé  aux  figures  enflées  du 
M  haut  ftyle,ils  tombent  tout  d'un  coup  dans 
M  un  excès  contraire  à  l'autre  :  ils  ne  fe  fer- 
as vent  que  de  diminutifs  ;  toutes  leurs  pa- 
»  rôles  font  doucereufes  &  confites  (po\ir 
35  ainfî  dire)  dans  le  miel  ;  leurs  penfées 
35  font  plates  &  puériles  :  ils  font  des  poin- 
35  tes  &  des  jeux  de  mots  en  parlant  de  leur 
35  amour  ,  &  ils  affeclent  d'accompagner 
35  leur  expreflîcn  dun  air  languiiTant  :  a 
35  force  d'être  tendre ,  elle  devient  fade  ; 
35  &  enfin  elle  ne  paroît  pas  moins  ridicule 
35  dans  ce  genre  d'éloquence ,  que  dans 
35  l'autre  :  de  forte  qu'il  eft  aufli  peu  pof- 
35  fible  à  un  jeune  homme  d'avoir  le  goût 
35  du  bon  ftyle  parmi  ces  mauvais  exenv- 
35  pies ,  que  de  prendre  l'air  noble  &  aile 
35  de  la  Cour  parmi  la  pédanterie  de  TE- 
3»  cole. 


Î4  MELANGE 

3î  N'en  déplaife  à  ces  Déclamatenrs  i 

9î  nous  pouvons  dire  qu'ils  ont  été  lespre- 

93  miers  corrupteurs  de  l'Eloquence  :  ils 

3>  ont  avili  cet  art  admirable  qui  faifoit  ré- 

n  gner  Periclès  &  Démofthène  fur  refprit 

y>  des  hommes ,  &  en  ont  fait  un  jouet  & 

»  un  amufement  d'enfans.  Ils  lui  ont  ôté  la 

»  force  des  penfées ,  en  ne  s'appliquant 

3ï  qu'à  l'arrangement  des  mots ,  &  à  la  ca- 

»  dence  pompeufe  des  périodes  :  car,  avant 

3>  que  cesDodeurs  nourris  dans  l'oblcu- 

3>  rite,  &  qui  n'ont  jamais  rien  vu  que  leurs 

K>  livres ,  enflent  gâté  l'elprit  des  jeunes 

»  gens  par  leurs  méchantes  maximes,  l'élo- 

»  quence  s'attachoit  à  former  1  e  jugement  ; 

»  la  vérité,  la  raifon ,  la  clarté  étoient  fou 

»  but  &  ùl  régie  dans  tous  les  difcours  ; 

a»  elle  n'étoit  foutenue  que  de  la  grandeur 

*>  des  chofes  ,  &  non  pas  de  la  pompe  des 

31  mots  :  jamais  elle  ne  s'échappoit  dans 

*»  ces  enthoufîafines  ,  qui  transportent  un 

M  auditeur  ,  comme  par  magie  ,  dans  des 

*>  pays  perdus  ,  &  qui  ne  le  ramènent  au 

M  fujet ,  qu'après  avoir  lafle  fon  attention. 

3ï  La  Poëfîe  même  ,  qui  prend  de  plus 

=î  grandes  licences ,  étoit  libre  fans  efFron- 

3>  terie  ,  &  ornée  fans  aftedation  ;  elle 

M  parloit  le  langage  des  Dieux  ,  fans  dire 

3'  des  extravagances,   Sophocle  &  Euri- 

3>  pide  prenoient  quelquefois  le  Cothurne, 

»  mais  ils  ne  montoient  pas  fur  des  échafîêî 
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«  comme  font  des  Poètes  de  notre  temps. 
•n  Homère  ,  qui  favoit  bien  jufqu'où  le 
oî  Poëme  héroïque  doit  aller ,  ne  guindoit 
»  pas  fon  ftile  jufqu'au  galimatias  ,  quand 
3>  il  le  vouloit  élever  jufqu'au  fublime  ; 
3J  car  il  y  a  une  implicite  d'expreffion 
oj  qui  n'ôte  rien  à  la  grandeur  des  penfées, 
»  &  il  ne  s'enfuit  pas  que  parce  qu'une  cho- 
3»  fe  eft  grande ,  il  faille  l'exprimer  par  de 
v>  grands  mots.  En  eftet ,  ce  Poète  incom- 
»  parable  compofa  des  vers  fi  magnifiques 
95  dans  ce  genre-là,  quePindare  &  les  neuf 
»  Poètes  Lyriques  ,  n'ofant  fe  promettre 
3>  de  les  égaler,  ont  été  contraints  de  ten- 
»  ter  une  autre  forte  de  Poëfîe.  Si  l'on  dit 
»  que  l'exemple  des  Poètes  ,  ne  fè  peut 
»  appliquer  à  l'ufage  des  Orateurs,  voyons 
»  fi  Platon  ,  Efchine  ou  Démofthéne  ont 
a>  voulu  prendre  des  leçons  de  ces  gens 
»  qu'ils  nommoîent  Sophiftes ,  &  que  nous 
3»  appelions  Pédans.  Au  contraire  ,  ils  les 
»  ont  toujours  décriés  comme  des  corrup- 
s>  teurs  des  mœurs  &  du  langage.  Platon  , 
3>  entr'autres ,  les  a  bannis  de  fa  Républi- 
3>  que  ;  &  difoit  d'eux  ,  aufli  bien  que  des 
»  Poctes  :  Donnons-leur  des  Couroyines^mais 
33  que  ce  foifpotir  les  chajfcr  honorablement 
33  de  notre  Etat. 

3î  La  fage ,  &  fi  je  l'ofè  dire  ,  la  cliafte 
»>  éloquence  n'a  rien  que  de  réel ,  de  fo- 
9)  lide  &  de  véritable  '^  &  s'il  m'efl  permis 
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»  de  pnrler  ainfi,  elle  nemetpoint  demoS^ 
M  ches  &  de  fard  fur  fon  vifage  pour  paroi* 
m  tre  agréable  :  fa  grâce  n'éclate  jamais 
M  par  des  couleurs  empruntées  ;  tous  fes 
3>  ornemens  lui  font  propres ,  &  c'eft  par 
3>  les  traits  de  fa  beauté  naturelle  qu  elle 
3>  charme  &  qu'elle  perfuade  ;  fon  air  ma- 
3>  jeftueux  met  entr'elle  &  la  faufTe  élo- 
3>  quence ,  la  même  différence  que  Ton  re- 
s>  marque  entre  une  honnête  femme  &  une 
s>  coquette.  Cette  caufeufe ,  cette  grande 
33  difeufe  de  rien  ;  en  un  mot ,  cette  monC- 
s>  trueufe  éloquence  des  déclamateurs  a 
»  paffé  depuis  peu  de  l'Afîe  dans  la  Gréce^ 
9î  où  elle  a  répandu  un  air  contagieux  qui 
s>  a  infedé  les  efprits  des  jeunes  gens  :  ceux 
5ï  même  qui  fembloient  promettre  de  gran- 
3>  des  chofes ,  &  qui  avoient  corfervé  juf^ 
3>  ques  alors  le  goût  du  bon  ftile  &  la  pu- 
=5  reté  du  langage  ,  n'ont  pu  fe  défendre 
aj  de  cette  corruption.  Depuis  ce  change- 
as ment ,  nous  n'avons  vûperfonne  qui  ait 
35  atteint  la  perfedion  de  Thucydide ,  ni 
»  qui  ait  égalé  Hypéride  :  il  n'a  pas  même 
3»  paru  de  Poefie  ,  qui  n'ait  été  pleine  de 
»  cette  enflure  afiatiqtie  ;  &  tous  les  ouvra- 
3ï  ges  de  notre  temps  ,  de  même  que  ces 
3>  corps  ,  qui  n'ont  pris  qu'une  mauvaise 
35  nourriture  ,  n'ont  pii  parvenir  jufqu'à  la 
39  vieille  (Te.  La  plupart  des  beaux  arts  n'ont 
3>pas  eu  un  meilleur  fort  \  &  nous  avoas 
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9»  VU  la  Peinture  décliner  peu  à  peu  depuis 
s>  que  les  Egyptiens  ont  été  aiïez  hardis  , 
35  pour  entreprendre  de  l'enfèigner  par  une 
05  méthode  plus  courte  &  plus  aifce ,  que 
»  celle  deZeuxis  &  d'Apelles. 

35  Durant  que  je  parlois  de  la  forte  ,  & 
9î  que  la  chaleur  de  mon  difcours  m'cm- 
»  portoitplus  loin  quejenem'étois  propo- 
»  fé,  Agamemnon  étoit  forti  de  fon  Ecole, 
35  après  avoir  reçu  de  ceux  qui  s'y  étoient 
»  arrêtés  ,  l'applaudiiTement  que  l'on  don- 
3>  ne  d'ordinaire  à  ceux  qui  viennent  de 
35  parler  en  public  ,  quand  ils  delcendent 
35  du  Théâtre  ;  &  comme  il  eil  mal-aifé  de 
35  Ce  modérer  fur  l'amour  des  louanges ,  il 
95  venoit  fans  doute  en  mandier  quelqu'une 
35  auprès  de  nous  :  mais  voyant  que  je  par- 
35  lois  avec  aflez  d'aftion ,  &  que  je  ne  fai- 
3»  fois  pas  femblant  de  l'appercevoir  ,  il  fe 
35  vin  t  placer  derrière  moi  pour  m'entendre, 
35  Après  m' avoir  donné  quelque  attention  , 
35  l'impatience  le  prit.  Je  ne  fii  s'il  eut  peur 
3>  que  ma  cendire  ,  qui  n'avoit  pour  objet 
35  que  l'Eloquence  en  général ,  ne  defcen- 
cc  dit  à  une  critique  de  lafienneen  particu- 
35  lier  ;  ou  fi  cet  homme ,  accoutumé  à  ré- 
3s  genter  les  autres ,  ne  put  fouffrir  que  je 
w  me  fîiïe  écouter  plus  long-temps  fous  le 
35  Portique  ;  tout-d'un-coup  il  fendit  la 
35  prefTe  ,  &  me  frappant  doucement  fui 
3»  i'épaule,  il  m'interrompit  d'un  airpé4afi* 
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31  tefque  ,  &  dit  en  fouriant  :  Jeune  homme  f 
3>  fuifque  vous  tenez  un  difcours  qui  n'ejl 
n^fas  dugout  de  notre  Jiécle  ,  ô"  que  vous 
3j  êtes  encore  dans  les  bons  fentimens  ,  cejî 
3j  une  qualité  fi  rare,  que  vous  méritez  bien 
oj  que  je  ne  vous  cache  f  as  le  fecret  de  notre 
35  frofejjlon.  Sachez  donc  que  je  m^  accommode 
3î  autant  que  je  le  fuis  aux  erreurs  du  temps  j 
sj  qu'encore  qu^ elles  nayent  fas  tout -a-fa? t 
3j  corrompu  mon  jugement  ,  non  plus  que  le 
35  votre  ,  je  fuis  contraint  néanmoins  de  me 
35  laijfer  entraîner  au  torrent ,  Ô"  de  fuivre 
3j  plutôt  ce  qui  ejl  capable  déplaire  à  la  foule 
35  des  auditeurs,  qtià  un  petit  nombre  dlion- 
35  ne  tes  gens  :  car  leur  approbation  ne  fti^t 
^■>  pas  pour  établir  la  réputation  d'un  Ora~ 
35  teur  ;  cefi  la  voix  publique  qu^on  en  croit, 
te  Ô"  le  plus  grand  nombre  l'emporte  tou~- 
30  jours.  Ce  ne  font  donc  pas  les  Profejfeurs  , 
35  à  qui  l'on  doit  imputer  V abus  des  déclama' 
35  tions  :  s^ils  n'avaient  point  de  complaifance 
m  pour  la  folie  du  fiécle  ,  s'ils  s'attachaient 
:>i  fcrupuleufement  à  la  pureté  de  l'ancienne 
35  éloquence  ,  leurs  Ecoles  deviendraient  dé' 
35  fer  tes  ,  Ù"  cette  multitude  d'Ecoliers ,  qui 
ztifait  la  gloire  &  la  fortune  d'un  maître ,  fe 
35  dijfiperoit  aujfi-tot  pour  courir  après  un 
35  autre  ,  dont  la  méthode  fut  plus  conforme 
3>  à  leurs  inclinations.  Il  faut  pour  un  dif- 
s>  cours  public  des  penfées  brillantes  ,  des 
sj  expre^lom  hardies ,  de  l'invention,  dufei^ 
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il  d\fprît,  &  débiter  tout  cela  effrontément, 

3)  ^H  importe  ,  qu'il  y  ait  de  la  raifon  ,  de 

9-)  l'ordre  )  du  bon  fens ,  poiirvii  qu'on  im- 

o^pofe,  &  quil  n'y  ait  que  deux  ou  trois 

33  hommes  dans  toute  une  Ajjemblée  qui  s'ap- 

n perçoivent  de  vos  défauts  !  Les  Déclama- 

35  teurs  ne  font  pas  en  cela  fort  éloignés  de  la 

M  fervitiide  des  Paraftes ,  qui  pour  avoir 

M  place  dans  les  bonnes  tables,  tiennent  pref- 

33  que  toujours  un  langage  contraire  à  leurs 

:>ifentimem.  S'ils  ne  tendoient  ces  pièges  à  la 

M  vanité  des  grands  Seigneurs ,  ils  courraient 

Si  fouvent  fortune  défaire  de  mauvais  repas» 

Si  En  bonne  foi  j  confeilleriez-vous  a  ce  Para- 

sifite  de  fe  laijfer  mourir  de  faim  ,  plutôt 

S5  que  de  trahir  la  vérité  ?  Voudriez  -  vous 

s»  qu'un  pêcheur  fe  morfondit  inutilement  fur 

3>  le  rivage  ,  plutôt  que  de  mettre  quelque 

53  appas  au  bout  de  fon  hameçon  ?  Il  en  ejl 

S3  de  -même  des  Déclamateurs  que  vous  con- 

33  damnez.  Ce  nejl  point  à  eux  qu'il  fe  faut 

33  prendre  de  cette  corruption  ;  c'ejl  aux  pères 

33  de  famille  qui  ne  veulent  pas  que  l'on  éle- 

33  ve  les  jeunes  gens  dans  les  formes  d'une 

3»  difcipline  févere  ,  qui  ont  une  impatience 

3>  déraifonnable  de  les  avancer  dans  leurs 

33  études  ,  &  qui  voudraient  que  leurs  enfans 

sifujfent,  pour  ainfi  dire ,  éloqtiens  dés  le 

3>  berceau.  De-là  vient  que  l'érudition  qu'ils 

3>  rapportent  des  Ecoles  ejl  femblable  aux 

9)  fruits  que  Von  fait  mûrir  ^ar  artifice  j  ^ 
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s,  qui  nont  ni  le  goiit ,  ni  la  beauté  de  ceux 

y^qui  viennent  dans  ta  faifon.   Vambimn 

y,  lue  l'on  a  de  les  foujfer  de  bonne  heure 

„  dans  le  Barreau  &  dans  les  Charges  de  la 

^  Répifblique  ,  fait  quils  y  entrent  comme 

y,  dans  un  nouveau  monde  ,  &  qutlsfont 

^  d'ordinaire  accablés  du  poids  de  leur  d:- 

5,  ^nité  :  cependant  Jt  l'on  voulott  latjjercon- 

y^duire  lajeunejfe  far  les  degrés  d'une  edu^ 

«  cation  bien  réglée,  s'il  étoit  permts  aux 

:»  ProfelTeurs  de  mefurer  aux  talens  nam- 

,,  rels  d'un  Ecolier  les  leçons  qu'ils  lut  don- 

y,  nent ,  s'ils  pouvaient  fuivre  avec  patience 

^,  le  progrès  qu'il  ejl  capable  défaire  &for.. 

y,  merfes  mœurs  &  fin  jugement  en  poltf- 

y^fantfon  efprit ,  alors  on  pourrait  efperer 

3,  de  voir  revivre  dans  notre fiécle  l'eloquen- 

^  ce  de  Démofthéne  ,  alors  les  jeunes  gens 

3,  apprendraient  dans  l'Ecole  ce  qu'il  faut  fa- 

y,  voir  pour  réujjir  dans  le  commerce  dit  mon- 

yidej&  pajfer oient  avecfttccès  de  l'étude  a. 

yy  la  converfation  des  honnêtes  gens.  Au  heu 

„  que  les  Ecoliers  ne  font  que  badiner^  dans 

y,  l'Ecole  ,  ou  Je  moquer  de  leurs  maîtres  ; 

y,  &  enfortemfimal  injiruits ,  qu'Us  fe  font 

yy  moquer  d'eux  dans  le  Barreau.  Mats  ce 

3,  que  je  trouve  de  plus  ridicule,  cejlqueles 

5,  Vieillards  n'ofent  avouer  de  bonne  foi , 

3,  qu'ils  n'ont  pas  été  bien  élevés  dans  leur 

9,  jeunejfe  ,  &  qu'Us  veulent  que  leurs  enfans 

tafe  règlent  fur  le  mouvait  (xmph  de  leur 

pt  propre  éducation,  ?»  ^ 
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9>Le  difcours  d'Agamemnon  me  parut 
»  fî  railbnnable  &  fî  fïncere  (  i  )  ,  que  je 
3î  n'eus  pas  le  mot  à  dire  ;  &  comme  je 
3>  n'ai  jamais  été  alFez  fou  pour  m'ériger 
35  en  réformateur  du  fîécle  ,  je  ne  m'opi- 
35  niâtrai  point  à  combattre  de  fi  bonnes 
35  maximes.  Ainfi  ,  je  pris  congé  brufquc- 
35  ment  d'Agamemnon&  de  la  compagnie 
35  pour  aller  trouver  Afcilte  55. 

N'est-il  pas  vrai ,  Monfieur ,  qu'il  y  a 
en  cet  endroit  de  Pétrone  des  traits  d'une 
Satire  fine  &  délicate  comme  vous  la  de- 
mandez ,  &  qu'ils  femblent  faits  exprès 
pour  tourner  en  ridicule  la  fauiïe  éloquen- 
ce contre  laquelle  nos  amis  parlèrent  fi  fa- 
gement  chez  vous .'  N'avoient-ils  pas  rai- 
Ibn  de  dire  qu'on  la  foufFroit  avec  peine 
dans  les  Ecoles ,  mais  qu'elle  étoit  infiap- 
portable  par  tout  ailleurs  ?  Ne  vous  fou- 
vient-il  pas  qu'ils  la  blàmoient  de  n'avoit- 
aucun  égard  à  la  dignité  de  celui  qui  parle, 
ni  à  la  qualité  de  ceux  qui  écoutent ,  ni  à 
la  condition  des  temps  ,  ni  à  la  majefté  du 
lieu  ;  qu'ils  l'accufoient  avec  fuj et  de  n'ob- 
ièrver  point  d'ordre  dans  Ton  delTein,  point 


(  I  )  En  effet  ,  Pétrone 
fait  parler  trop  railoaaable- 
ment  un  homme  i  qui  d'a- 
botd  il  a  donné  le  caractère 
d'un  Pédant  ,  lui  qui  par- 
tout ailleurs  conferve  fi  bien 
1*  caraAere  des  petfonnes 
cju'il  fait  parler. Mais  il  faut 
«toireque  fon  humeur  «toit 


de  tourner  la  rai'^on  mcme' 
en  ridicule  ,  lorfqu'il  fe 
mocquoit  de  ceux  qui  lui 
lieplaifoient ,  bien  qu'il  Jes 
trouvât  raifonnables  en  de 
certaines  chofes  Ctiic  rrmjr^ 
q:u  fe  iriure  ii'.t  Ut  pre,nitlft 
Biiiiiins  de  et  ffjgmcni. 
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de  fuite  dans  fon  difcours  ,  point  de  juC- 
teiTe  dans  fon  expreffion  ,  ni  de  bornes 
dans  fi  durée  f  Ne  fùtes-vous  pas  bien  aife 
d'entendre  celui  d'entr'eux ,  qui  dit  tou- 
jours fes  avis  avec  plus  de  chaleur  &  de 
liberté  que  les  autres ,  fe  récrier  fur  le  mot 
de  Durée ,  8^  pefter  fi  plaifamment  contre 
la  longueur  ennuyeufe  de  ces  difcours , 
d'oià  l'on  fort  comme  des  mauvais  fonges , 
&  dont  on  ne  remporte  rien  que  de  l'en- 
nui &  du  chagrin  i  II  vouloir  établir  en 
France  la  loi  de  Pompée  ,  de  la  mefure  des 
Horloges  d'eau  }-ço\XT les  adions  publiques, 
&  que  perfonne  n'en  fût  exempt.  Mais  l'en- 
droit où  je  trouvai  fà  critique  la  plus  agréa- 
ble ,  fut  la  peinture  naïve  qu'il  nous  fit 
de  ces  Harangueurs  froids  &  ennuyeux  ,. 
qui  commencent  leurs  difcours  d'une  voix 
fauffe  &  languiiïante  ,  par  ces  mots  :  Cejl 
ttn 'problême  ordinaire  chez  les  anciens  Phi- 
lofofhes  ;  &  cet  autre  ,  fi  la  lumière  du  So- 
leil ejl  impénétrable  à  nos  regards  ,  fi  le 
cours  des  Afires  &  la  rapidité  du  Firnia~- 
ment ,  &c.  Encore  ,  ajoûtoit-il ,  C\  nous  en 
étions  quittes  pour  i'Exorde ,  on  fe  réfou- 
droit  d'abord  à  leur  pardonner  ces  premiè- 
res fautes  ;  mais  d'ordinaire  le  refte  de  la 
pièce  n'efl  rempli  que  de  grands  raifonne- 
mens  hors  d'œuvre  ,  de.  lambeaux  décou- 
lîis  ,  &  de  lieux  communs  cités  fans  beibin 
&iàns  difcréûon,  Us  fejroient  maris  de  nous». 
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pardonner  un  feul  paflage  du  divin  Platon, 
ou  du /avant  Trifmegijïe.  L'Architede  en- 
fin bâtit  la  niaifon  avec  auflî  peu  de  juge- 
ment qu'il  bâtit  le  portail ,  &  tout  leur  ou- 
vrage reflemble  à  la  Vénus  que  ce  Sculp- 
teur ignorant  avoit  fait  riche  ,  parce  qu'il 
n'avoit  pu  la  faire  belle.  Cependant  cette 
éloquence  a  trouvé  des  admirateurs  &  des 
gens  qui  Ce  font  attachés  à  l'imiter.  Elle  a 
eu  Ton  cours  parmi  nous  comme  les  vers  de 
Ronfard.  Malherbe  a  commencé  de  nous 
donner  le  goût  de  la  bonne  Poëlie  ,  &  les 
Satires  de  Boileau  ,  nous  déferont  à  la 
fin  des  méchans  Poètes.  Plût  à  Dieu  qu'il 
en  pût  faire  autant  des  méchans  Orateurs  ! 
Mais  le  nombre  en  eft  trop  grand  :  cette 
maladie  s'eft  répandue  dans  le  Barreau  , 
comme  celle  des  Abderites  ,  dont  parle 
Lucien  dans  cette  raillerie  ingénieufe  qu'il 
a  faite  des  Hiftoriens  de  fon  temps.  A  force 
d'avoir  entendu  les  Tragédies  d'Euripide  , 
tous  ces  pauvres  gens  en  recifôient  fans 
cefle  les  vers ,  comme  s'ils  avoient  été  dans 
les  rêveries  d'une  fièvre  chaude.  Et  cesHif- 
toriens  qu'il  leur  compare  ,  voulant  imiter 
Hérodote  &  Thucydide  ,  commençoient 
leur  Hiftoire  de  la  guerre  des  Parthes  par 
des  avants-difcours  auflî  im.pertinens  que  les- 
Exordes  de  nos  déclamateurs. 

Notre  ami ,  s'il  vous  en  fouvient  ,  n'en 
feroit  pas  demeuré-là ,  &  auroit  peut-être- 

C  ij 
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fait  des  Portraits  trop  reflemblans  des  per^ 
fonnes  qu'il  vouloit  cenfurer ,  fî  un  autre 
plus  modefte  que  lui  n'eût  pris  la  parole  , 
&  dit  des  chofes  qui  vous  parurent  iî  rai- 
fonnables ,  que  vous  fouhaitâtes  alors  de 
les  avoir  par  écrit.  J'ai  fait  un  effort  pour 
vous  contenter  ,  &  vous  trouverez,  peut-r 
être  que  je  les  ai  écrites  à  peu  près  comme 
vous  les  avez  entendues. 

3>  Puisque  vous  avez  parlé  de  cet  en- 
»  droit  de  Lucien  ,  trouvez  bon  ,  dit  notre 
^ifage  ami ,  que  je  vous  interrompe ,  & 
3>  que  je  dife  a  mon  tour,  qu'il  eft  vrai  que 
35  ce  difcours  qu'il  a  fait  furlamaniere  dont 
*i  il  faut  écrire  VHiJloire  ,  eft  le  chef-d'œu- 
35  vre  de  refprit  le  plus  délicat  de  l'anti- 
»  quité.  Je  fuis  perfuadé  qu'après  Ciceron 
»>  &  Quintilien  ,  nous  ne  fàurions  prendre 
»  un  meilleur  maître  de  l'éloquence  ;  & 
35  que  les  préceptes  qu'il  donne  aux  Hifto-» 
3s  riens ,  fe  peuvent  prefque  tous  appliquer 
3>  à  l'inftrudion  de  ceux  qui  fontprofeffion, 
3>  de  parler  en  public.  Mais  pour  appliquer 
»j  à  notre  ufage  ce  qu'il  en  a  dit ,  &  ce  que 
M  d'autres,  qui  ont  excellé  dans  cette  fcien-. 
3>  ce  ,  en  ont  écrit  avant  &  après  lui ,  je 
3»  voudrois-le  tourner  de  la  forte. 

M  Pour  acquérir  la  perfedion  de  l'élo- 
3»  quence ,  il  faut  avoir  un  fonds  de  bon 
M  ans  &  de  bon  efprit ,  l'imagination  vive^ 
»  la  mémoire  îiàk\t  ,  la  préfence  agréA»? 
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»  ble ,  le  fon  de  la  voix  net ,  la  prononcîa^ 
M  tion  correde  ,  le  gefte  noble  ,  une  affir- 
a>  rance  honnête,  &  une  grande  facilité  de 
35  parler.  Les  quatre  dernières  qualités  (e 
3î  peuvent  acquérir  par  les  préceptes  de 
3J  l'art ,  &  par  un  long  exercice;  les  autres 
»  font  des  dons  de  la  nature ,  que  l'art  peut 
3>  polir  ,  mais  qu'il  ne  fauroit  donner.  Ces 
»  talens  qui  embralTent  beaucoup  de  cho- 
a>  fes ,  n'achèvent  pas  néanmoins  un  Ora- 
35  teur  ;  l'étude  &  le  commerce  du  monde 
3>  peuvent  faire  tout  le  refte.  Avant  que 
M  d'entreprendre  de  parler  en  public ,  H 
35  faut  que  la  ledure  des  Auteurs  qui  ont 
35  quelque  réputation  ,  &  particulièrement 
35  des  originaux  en  chaque  fcience ,  ait  en* 
35  richi  notre  elprit  ;  il  faut  que  la  conver- 
3»  fation  des  Savans  &  le  confeil  d'un  Cen« 
35  feur  honnête,  habile  &  de  nos  amis , 
35  nous  enfeignent  l'ufage ,  &  nous  appren- 
35  nent  à  le  régler  fur  le  goût  de  notre  Rc- 
3>  cle.  Il  eft  bon  auflî  que  l'entretien  des 
35  plus  fàges  Courtifans  ,  que  les  vifites 
3»  férieufes  chez  les  femmes  d'efprit  ;  & 
35  enfin  ,  que  la  leélure  des  meilleurs  ou- 
s»  vrages  du  temps ,  &  même  l'eflai  de  la 
35  Poêfie ,  ayem  poli  nos  mœurs  &  notre 
35  langage. 

33  S'il  efl  vrai-  qu'un  homme  puifle  ja- 
M  mais  être  aflez  heureux  ,  pour  poffédeï 
•^  ces  avantages  »  voici  de  quelle  fa^on  i^ 
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35  peut  appliquer  les  préceptes  que  don- 
35  nent  Lucien  &  les  autres  qui  en  ont  parlé, 
»  Lorfque  le  choix  du  fujet dépend  de  l'O- 
35  rateur  ,  il  le  doit  prendre  fufceptible  de 
35  force  &  d'ornement  :  il  doit  jetter  de 
35  Tordre  dans  Ton  defiein  ,  &  de  la  liaifon 
35  dans  Çti  penfées  ;  &  s'il  eft  poflîble  ,  il 
»5  ne  faut  pas  que  fon  difcours  dure  plus 
35  d'une  heure.  Sa  didion  doit  être  pure 
35  &  propre  à  fon  fujet ,  riche  &  ornée  fans 
35  fard ,  forte  &  ferrée  fans  fécherefle,  cotj- 
35  venable  à  celui  qui  parle  ,  au  lieu  ,  au 
35  temps  &  aux  auditeurs.  On  ne  fauroit 
35  trop  éviter  les  mots  qui  ne  font  plus  en 
35  ufage  ,  ou  ceux  que  l'on  affede  dans 
35  l'entretien  des  Dames ,  à  caufe  de  leur 
35  nouveauté.  Ayons  plus  de  foin  de  nous 
35  rendre  intelligibles ,  que  deparoître  doc- 
aï  tes  ;  parlons  de  forte  que  le  peuple  nous 
33  entende  ,  &  que  les  Savans  nous  louent. 
35  Fuyons  néanmoins  ces  exprelTions ,  que 
35  Malherbe  appelle  Plebées  ,  aufli  bien 
35  que  celles  qui  fentent  le  Phébus  ,  &  qui 
35  s'échappent  jufqu'aux  plus  grandes  licen- 
35  ces  de  la  Poëfie.  Evitons  cette  Enflure 
35  Ajtatique ,  ennemie  du  bon  fens  &  de  la 
35  vérité.  Qu'un  Orateur  fe  fouvienne  tou- 
35  jours  que  c'eft  à  la  vérité  feule  qiiil  doit 
»  immoler  les  premières  productions  de  la 
»  chaleur  de  l'efprit  ;  qu'il  fe  détache  cou- 
"»  rageufement  de  tous  les  intérêts  qui  le 
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5»  pourroient  engager  à  une  flatterie  fer- 
3>  vile  ;  qu'il  mette  un  frein  à  fa  langue  & 
S5  à  cette  inclination  médifante  qui  le  porte 
35  à  la  fdtire  ;  enfin  ,  qu'il  ilirmonte  wi  fot 
T,  orgueil  qui  l'empêche  deprendre  de  bons 
Dj  confeils ,  &  qu'il  fe  défie  de  l'amour 
3»  aveugle  que  tous  les  hommes  ont  pour 
v>  leurs  propres  ouvrages.  Sa  narration  doie- 
3>  être  exacte  ,  claire,  ferrée  ;  il  faut  qu'on 
35  y  remarque  partout  du  défintéreflemen; 
35  &  de  la  bonne  foi  :  elle  doit  couler  ma- 
35  jeflueufement  comme  les  grands  fleuves, 
35  &  non  pas  avec  rapidité  comme  les  tor- 
35  rens.  La  grandeur  des  chofes  qu'elle  trai- 
35  te ,  &  non  pas  la  grandeur  des  mots  dont 
35  elle  fe  fert ,  doit  faire  fon  élévation.  Ja- 
35  mais  elle  ne  fauroit  être  trop  fcrupuleufe 
35  à  rejetter  ce  qui  peut  blefler  la  vraifem- 
35  blance.  Il  lui  eft  permis  de  s'écarter  quel- 
as  quefois  de  fon  fujet  ,  poursHi  qu'elle  ne 
35  s'égare  pas ,  &  qu  elle  y  revienne  aufl'i- 
35  tôt  avec  plus  de  force  ou  d'agrément, 
35  Ses  comparaifons  doivent  être  juftes  & 
35  courtes ,  fes  métaphores  fiiivies  &  natu- 
3)  relies ,  fes  citations  choifies  &  peu  fré- 
35  quentes ,  &  moins  encore  dans  une  Lan- 
35  gue  étrangère  que  dans  fa  Langue  natu- 
35  relie  ,  £ce  n'eu  qu'elles  ne  fe  puiiTent 
35  traduire  avec  là  même  beauté,  ou  qu'elles 
»  ayent  plus  de  poids  &  d'autorité  dans  leur 
^  Languie,  Il  d^it  éviter  les  rencontres  froi- 
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yrdes ,  les  proverbes ,  les  équivoques,  les 
33  pointes  &  les  jeux  de  mots  ,  comme 
»  de  mauvaifes  habitudes  d'une  éducation 
33  baffe ,  &  comme  des  ornemens  indignes 
33  de  la  véritable  éloquence.  On  les  par^ 
w  donne  avec  peine  aux  honnêtes  gens  , 
33  même  en  badinant  dans  une  converfa- 
33  tion  libre.  Il  faut  enfin  que  les  partions 
33  foJent  amenées,  &  que  leurs  mouvemens 
33  fuient  ménagés  avec  difcrétion  ,  &  mé- 
33  lés  d'une  grande  variété  :  il  faut  que  le? 
33  figures  en  foient  difpofées  avec  tant  de 
33  délicateffe ,  &  que  l'art  en  foit  R  caché  , 
33  qu'on  ne  reproche  jamais  à  l'Orateur  , 
33  que  fon  difcours  reffemble  aux  recettes 
33  de  ces  Operateurs ,  qui  n'ont  qu'un  re- 
33  mede  pour  toutes  les  maladies  ,  &  qui- 
33  mettent  toujours  les  mêmes  drogues  & 
»  la  même  dofe  pour  les  compofer. 

Voilà ,  Monfieur ,  fi  je  ne  me  trompe  i 
ce  que  notre  judicieux  ami  nous  dit  l'autre 
jour  fur  cette  matière.  Je  croi  que  je  vous 
aurai  fait  plaifîr  de  l'écrire ,  au  moins  vous 
puis-je  alTùrer  que  je  n'ai  eu  d'autre  but  que 
celui-là,  &  de  défendre  nos  fentimens  con* 
tre  l'admirateur  de  *  *  *. 

Après  ce  que  je  vous  ai  dit  de  Pétrone  i- 
■^ous  me  croirez  bien  hardi  d'entreprendre 
de  vous  faire  voir  en  notre  Langue  quel- 
ques traits  de  ce  qui  nous  refte  de  Tes  ou» 
«rrages  :  cependant ,  vous  devez  me  lavoir 

un 


l 


CURIEUX.  t> 

un  peu  de  gré  de  reiïai  que  j'en  ai  fait  pour 
vous  contenter.  Je  vous  prie  même  de  trou- 
ver bon  qu'il  demeure  entre  nous, parce  qu'il 
eft  difficile  d'imiter  parfaitement  la  poli- 
teffe  de  cet  Auteur.  Voici  donc  à  peu  près 
de  quelle  manière  il  conte  fa  nouvelle  de 
la  Matrone  d'Ephefe  ,  que  vous  avez  tant 
d'envie  d'entendre. 

3s  Lorfqiie  Eumolfe  eut  garanti  fes  amis 
3ï  du  danger  où  ils  s'étaient  trouvés  dam  le 
31  Vaijjeaa  de  Lycas ,  Ù"  que  parfon  adrejfe 
35  il  eut  appaifé  ceux  qui  étaient  entrés  dans 
35  la  querelle  en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre 
3>  des  deux  partis,  il  rHouhUa  rien  pour  faire 
3>  cejfer  leur  rejfentiment  ;  Ù"  afin  d'achever 
3î  cette  réconciliation  ,  il  dit  qu'il  ne  fallait 
9j  plus  parler  que  de  fe  divertir.  Infenfible- 
3>  ment  la  converfation  fe  tourna  fur  des  ma- 
3î  tieres  agréables.  D'abord  elle  tomba  fur 
3>  l'attachement  qu'ont  la  plupart  des  femmes 
9î  à  donner  de  l'amour,  ô'fuy  le  dcftr  qu'elles 
3ï  ont  d'être  aimées  :  enfin ,  on  parla  de  leur 
^^  facilité  à  s'engager  dans  de  nouvelles  paf- 
"^-i  fions  ,  &  de  leur  légèreté  à  s'en  dégager» 
3>  Eumolpe  n' avait  jamais  eu  de  tendrejfe 
31  pour  lefexe.  Il  nefe  piquait  pas  non  plus  de 
3ï  cette  dtfcrétion  qui  oblige  les  honnêtes  gens 
3»  à  cacher  ce  qu'us  enpenfent;  mais  il  avait 
3>  beaucoup  d'efprit ,  &  la  matière  fournif- 
sifant  ajfez  d'elle-même ,  il  dit  cent  chofes 
3»  plaifantes ,  pour  faire  voir  que  lesfemmst. 
Tome  IX,  '  D 
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3>  ne  font  tendres  que  parfoiblejfe  ou  far  ca^ 
3ï  price;  quelles  ne  font  jidéles  que  far  intê' 
95  rêt ,  ou  far  crainte  ;  que  la  coquetterie  ejî 
Dî  le  fonds  de  leur  humeur,  &  que  leur  vertn 
3ï  n'efl  quime  habileté  à  cacher  leurs  coquet- 
53  teries.  Comme  fa  manière  de  parler  fentoît 
S3  toujours  le  Foete  ,  il  dit  que  l'ame  desfem- 
3î  mes  neflpas  moins  fardée  que  leur  vifage, 
33  &  qu'il  y  a  de  l'artifice  en  toutes  leurs 
3>  paroles  Ù"  dans  la  plupart  de  leurs  aClions, 
3î  mais  fur  tout  dans  leurs  larmes.  Ilfoûtint 
93  que  cefi  le  plus  grand  art  dont  elles  fefer- 
33  vent  pour  tromper  les  hommes  ;  qu'après 
33  ce  qu'il  avoit  ru  ,  /'/  fe  défierait  toute  fa 
33  vie  de  ces  femmes  qui  pleurent  la  perte  de 
33  leurs  amans  ,  eu  la  mort  de  leurs  maris. 

o-iTriphene & fes femmes  écoutaient  ce  dif 
a>  cours  impatiemment ,  ù"  voulaient  inter- 
33  rompre  Eumolpe  ;  mais  il  était  en  pojfefiïon 
35  de  dire  tout  ce  qu'il  voulait ,  &  de  le  dire 
^•>  fi  plaifamment  avec  fan  air  poétique ,  qiiil 
33  mettait  toujours  les  rieurs  de  fan  coté.  Com- 
33  me  il  vit  donc  que  le  refie  de  la  compagnie 
:>■>  fouhaitoit  d'apprendre  ce  qu'il  avait  vû^Ô" 
33  qit  hormis  Triphene,  chacun  avoit  les  yeux 
D3  attachés  fur  lui ,  pour  entendre  ce  qu'il 
3>  allait  conter  j  il  commença  de  la  forte  : 

33  II  y  avoit  dans  la  Ville  d'Ephefe  une 
33  Dame  dont  toute  la  Grèce  admiroit  la 
33  vertu  &  la  beauté.  Le  Ciel  lui  avoit  don- 
&  né  un  époux  digne  d'elle  ',  ils  s'aimoient 
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M  tendrement ,  &  cet  amour  les  rendoit 
3î  heureux  :  mais  le  bonheur  dont  ils  jouif- 
3>  Ibient  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  &  la 
M  mort  de  cet  époux  finit  bientôt  le  cours 
3>  d'une  félicité  que  tout  le  monde  regar- 
3ï  doit  avec  envie. 

3î  Cette  Dame  parut  tellement  fèniîble 
35  à  une  Cl  grande  perte  ,  qu'il  ne  faut  pas 
5>  s'étonner  lî  elle  donna  dans  la  fuite  des 
3î  marques  Ci  extraordinaires  de  fa  douleur, 
3î  Aufli  ne  Ce  contenta-t-elle  pas  d'affifter, 
35  félon  la  coutume  ,  à  la  pompe  funèbre 
•55  de  fon  mari  ;  on  la  vit  toute  échevelée, 
3>  fondre  en  larmes,  déchirer  fes  habits ,  & 
33  s'arracher  les  cheveux  devant  le  peuple 
3>  qui  accompagnoit  le  convoi.  Elle  avoit 
3ï  fait  embaumer  précieufement  le  corps 
35  de  fon  cher  époux ,  qu'elle  voulut  fuivre 
35  jufqu'au  tombeau  ;  & ,  comme  Ci  la  mort 
05  n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  les  féparer, 
35  elle  s'y  enferma  avec  lui ,  réfolue  de 
35  pleurer  nuit  &  jour,  &  de  Ce  laiiTei: 
33  mourir  de  faim  ou  de  douleur. 

35  Ses  parens  &  fes  amis  ne  purent  la  dé-» 
35  tourner  d'une  réfolution  fi  cruelle  :  les 
35  Magiftrats  même  furent  contraints  de  la 
35  laiffer  dans  ce  tombeau ,  voyant  que  par 
35  leurs  confeils  ni  par  leur  autorité  ils  ne 
*'  gagnoient  rien  fur  cet  efprit  abandonné 
»5  à  fon  défefpoir.  Ainfi  ,  cette  Dame  de-* 
V»  vint  plus  célèbre  par  l'excès  de  fon  affli^^ 

Dij 
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35  tion ,  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant  par  fa 
w  vertu  ni  par  fa  beauté. 

33  Elle  avoit  déjà  pafîé  deux  Jours  fans 
33  prendre  aucune  nourriture,  n'ayant  pour 
=3  toute  compagnie  qu'une  femme  atfec- 
33  tionnée  ,  qui  meloit  fes  larmes  aux  lar- 
oï  mes  de  fa  maitreffe  ,  &  qui  prenoit  le 
33  foin  d'entretenir  la  lumière  qui  les  éclai- 
33  roit  dans  l'obfcurité  de  cefépulchre.  On 
33  ne  parloit  d'autre  chofe  dans  la  Ville 
33  d'Ephefe  ,  &  chacun  la  propofoit  com- 
33  me  un  exemple  admirable  d'amour  &  de 
3j  fidélité. 

33  En  ce  temps-là  le  Gouverneur  de  la 
3»  Province  avoit  fait  attacher  en  croix 
33  quelques  voleurs  tout  proche  du  lieu  où 
33  la  vertueufe  Dame  fe  confumoit  en  re- 
33  grets.  Le  Soldat  commandé  pour  garder 
33  les  croix  pendant  la  nuit ,  de  peur  que 
33  les  corps  ne  fuffent  enlevés ,  apperçut 
53  cette  lumière  qui  étoitdans  le  fépulchre, 
33  &  crut  entendre  les  plaintes  d'une  per- 
33  fonne  affligée.  Aufli-tôt ,  par  un  mou- 
33  vement  de  curiofîté ,  commun  à  tous  les 
33  hommes ,  il  s'avança  quelques  pas  de  ce 
33  côté  -  là  ,  &  ,  entendant  redoubler  les 
33  mêmes  plaintes  ,  il  defcendit  enfin  dans 
33  le  fépulchre  pour  s'éclaircir  de  la  vérité» 
33  Au  bruit  qu'il  fit  en  entrant ,  cette 
3»  Dame  défolée  qui  tenoit  les  yeux  atta- 
p  chés  fur  le  cercueil  de  fon  époux ,  ne 
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î>  put  s'empêcher  de  les  tourner  vers  cet 
3j  inconnu.  Si, malgré  fa  douleur ,  elle  fut 
33  furprife  de  Ton  abord ,  ce  foldat  ne  le  fut 
M  pas  moins  d'un  {peiflacle  fî  lugubre  ;  mais 
33  fa  plus  grande  peine  fut  de  s'aflïirer  fi  ce 
33  n'étoit  point  une  illufion,  &  fi  ce  cercueil 
33  &ces  femmes  qui  le  gardoient,n'étoient 
»  pas  autant  de  fantômes. 

33  Néanmoins ,  dès  qu'il  fut  revenu  de 
»  fon  premier  étonnement ,  il  vit  bien  que 
33  ces  objets  dévoient  caufer  plus  de  com- 
»  pafiîon  que  de  crainte.  Les  plaintes  qu'il 
M  entendoit  lui  firent  comprendre  à  la  fin 
3>  le  fiijet  d'une  afflidion  fi  extraordinaire. 
n  II  remarqua  aufli  fur  le  vifage  abattu  de 
»>  cette  Dame  affligée ,  des  charmes  que  la 
M  douleur  &  l'abftinence  n'avoient  que 
33  bien  peu  diminués  :  & ,  comme  l'amour 
33  s'infinue  aifément  dans  les  cœurs  par  la 
3>  pitié  ,  il  plaignit  cette  Dame  ,  &  l'aima 
33  prefque  en  un  moment  ;  de  forte  que 
33  pour  conferver  ce  qu'il  aimoit ,  il  fut 
33  chercher  quelque  nourriture,  qu'il  porta 
33  aufli-tot  dans  ce  tombeau. 

33  Alors  il  n'oublia  rien  pour  la  détour- 
33  ner  d'une  réfolution  fi  funefte  ;  il  lui  dit 
33  que  la  fortie  de  ce  monde  étoît  la  mê- 
33  me  pour  tous  les  hommes ,  &  lui  repré- 
33  fenta  que  la  fin  delà  vie  étant  inévitable, 
33  les  regrets  de  fa  perte  étoient  inutiles.  Il 
»  fe  fervit  enfin  de  toutes  les  raifons  qu'on 
Diij 
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sî  employé  d'ordinaire  pour  adoucir  de  femS" 
33  blables  affliiHons  :  mais,  cette  Darne  , 
53  au  lieu  d'écouter  fa  confoîation  ,  redou- 
33  bioit  les  efforts  de  fa  douleur  ,  Te  meur- 
33  triflbitle  iein  avec  plus  de  violence  qu'au- 
33  paravnnt  ,  &  s'arrachcit  les  cheveux  , 
33  qu'elle  jetïoit  fur  le  cercueil  de  Ton  cher 
t>3  époux  ,  comme  de  nouveaux  facrifices 
33  de  Ton  amour  &  de  fon  défefpoir. 

33  Le  Soldat  ne  fe  rebuta  point  de  cette 
53  obftination  ,  &  s'imaginant  qu'il  pour- 
33  roit  fléchir  plus  aifément  la  maîtrefie  , 
33  par  l'exemple  de  la  fuivante  ,  il  eflaya  de 
33  persuader  celle  -  ci  par  toutes  fortes  de 
33  moyens.  Comme  fa  douleur  étoit  moins 
33  forte,  &  qu'elle  n'avoit  pas  trop  bien  ré- 
33  folu  de  fe  laifler  mourir  de  faim  ,  elle 
33  ne  put  réffter  plus  long-temps  au  pref- 
33  fant  befoin  de  manger  ;  &  à  la  vue  des 
33  viandes  qui  la  tentoient  davantage  que 
33  tous  les  difcours  de  ce  confolateur  ,  en- 
33  fin  elle  fe  laiffa  vaincre  ;  ^  furmontant 
33  un  refte  de  pudeur  qu'elle  avoit  de  m.on- 
33  trer  moins  de  courage  que  fa  maîtrefle  , 
33  elle  tendit  la  main  pour  recevoir  le  fe- 
33  cours  qu'on  lui  ofFroit  fî  généreufement. 

33  Dès  qu'elle  eut  repris  quelque  vigueur 
33  par  un  peu  de  nourriture  ,  elle  fe  mit  à 
33  combattre  elle-même  la  douleur  de  fa 
ï>3  maîtrelfe ,  par  toutes  les  raifons  que  fon 
?o  amitié  ,  ou  l'envie  de  fortir  d'un  fî  trifte 
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ft  lieu  lui  purent  infpirer.  Que  vous  fervira, 
3>  difoit-  elle  ,  de  finir  vos  jours  dans  ce 
3>  tombeau ,  &  de  rendre  ici  à  la  deftinée 
35  une  ame  qu'elle  ne  vous  demande  pas 
3>  encore  ? 

»  N'exercez  point  fur  vous  ces  Injuftes  rigueurs  ; 
»  Que  votre  défefpoir  épargne  peu  vos  charmes  : 

M  Les  Dieux  peu  touchés  de  vos  larmes  , 
9î  Ne  vous  rendront  jamais  l'objet  de  vos  douleurs: 

3ï  Vivez ,  mangez ,  &  ceflèz  de  pleurer. 
»  Malgré ,  de  votre  époux ,  la  perte  douloureufti, 

j>  Il  ne  tient  qu'à  vous  d'être  heureufe  ; 
î>  Vous  avez  dans  vos  yeux  de  quoi  la  réparer. 

s>  Si  votre  mari  étoit  à  votre  place  ,  i! 
s»  feroit  fans  doute  plus  raifonnable  que 
3ï  vous  n'êtes  :  on  n'a  point  vu  d'homme 
M  s'enterrer  tout  vif  après  la  mort  de  fà 
3J  femme.  Croyez  -  moi  ,  défaites  -  vous 
3î  d'une  foiblefTe  qu'on  auroit  droit  de  re- 
3î  procher  à  notre  Cexe^Sc  jouiflez  des  avan- 
95  rages  de  la  lumière  ,  tant  qu'il  vous  fera 
3>  permis.  Ce  corps  que  vous  arrofez  de 
9ï  vos  larmes  ,  n'eft  plus  bon  qu'à  vous 
95  apprendre  quel  eft  le  prix  &  la  brièveté 
95  de  la  vie  ,  &  de  quelle  façon  vous  devez 
95  la  ménager. 

95  La  faim  &  le  defir  naturel  de  fe  con- 
95  ferver,  font  de  puifTans  féducfleurs  en  de 
^>  pareilles  occafions  ;  les  perfonnes  mêmes 
Diiij 
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35  les  plus  défefperées  ont  de  la  peine  a  ni 
35  pas  écouter  ceux  qui  leur  confeillent  àe 
s>  vivre.  Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange 
aj  fi  cette  femme  qui  paroiiïcit  réfolue  à 
»  mourir  de  fa  douleur ,  fut  contrainte  de 
35  fuccomber  à  ces  perfuafions  Se  à  l'exem- 
35  pie  de  fa  fuivante, 

33  Ce  Soldat  officieux  voyant  qu'il  avoît 
S3  gagné  fur  elle  une  chofe  qui  lui  paroif^ 
S5  foit  d'abord  impoflible  ,  porta  Ces  defirs 
35  plus  loin  ;  &  comme  l'amour  nous  fait 
35  imaginer  de  la  facilité  dans  toutes  les 
35  choies  qu'il  nous  fait  defirer,  il  crut  trou- 
as ver  encore  moins  de  réfiftance  dans  la 
ï>5  vertu  de  cette  belle  affligée,  qu'il  n'avoît 
S5  fait  dans  fon  défefpoir. 

35  Pour  en  venir  à  bout  ,  il  lui  dit  tout 
35  ce  que  les  premiers  feux  d'une  paflîon , 
35  aidée  d'une  grande  efpérance  &  d'une 
35  occafion  favorable  ,  peuvent  in/pirer  de 
35  plus  touchant.  Le  jeune  homme  ne  pa- 
35  roiflbit  à  la  prude  ,  ni  défagréable  de  (a 
35  perfonne,  ni  fans  efprit  :  elle  commen- 
35  çoit  à  remarquer  qu'il  faifoit  toutes  cho- 
35  fes  avec  beaucoup  de  grâce  ,  &  qu'il 
=5  n'étoit  pas  incapable  de  perfuader.  Déjà 
35  cette  fympathie  fecrette ,  qui  fait  plus 
35  fouvent  &  plutôt  que  l'cftime  ,  la  pre- 
35  miere  liaifon  des  cœurs ,  agifToit  fi  for- 
35  tement  fiir  le  fien ,  que  les  confeils  de  la 
?>  fuivante  (  qui  n'oublioit  rien  pour  recon- 
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*>i  noître  les  grâces  de  leur  bienfaiteur  ) 
s>  achevèrent  de  la  gagner. 

33  Pouvez-vous ,  lui  difoit-elle  ,  moins 
93  faire  pour  celui  qui  vous  a  fauve  la  vie  , 
33  que  de  répondre  à  fon  amour ,  puifque 
33  V0U3  rencontrez  heureufement  en  lui  de 
33  quoi  vous  confoler  de  la  perte  que  vous 
93  avez  faite  ?  Oubliez  ,  Il  vous  m'en  vou- 
33  lez  croire ,  oubliez  dans  la  douceur  d'é-. 
33  tre  aimée  ,  le  relie  de  votre  douleur, 

33  C'eft  poufTer  trop  long-temps  d'inutiles  foiipirs; 
33  Ne  vous  oppofez,  point  à  Ces  juftes  defîrs  : 
ij  La  Nature  vous  dit ,  qu'il  eft  doux  de  les  fuivre, 
33  Ce  n'eft  pas  aflèz  que  de  vivre, 
33  II  faut  vivre  pour  les  plailîrs. 

as  La  (uivante  appuyoit  Tes  confeils  avec 
S3  tant  de  force  ,  qu'il  eft  à  croire  qu'elle 
33  les  auroit  pris  volontiers  pour  elle-mé- 
33  me.  Lamaîtreiïe  n'y  put  réiifter  davan- 
33  tage  ,  tant  il  eft  vrai  qu'une  confidente 
33  gagnée  eft  d'un  grand  fecours  pour  un 
33  amant.  Le  moyen  ,  après  tout ,  que  cette 
93  femme  abattue  par  une  fi  longue  abfti- 
33  nence  &  par  l'exccs  de  fon  déplaifir ,  eût 
33  la  force  de  fe  défendre  contre  un  Soldat 
33  entreprenant  &  paflïonné 

33  Ils  demeurèrent  enfemble,  non-feule- 
ss  ment  la  première  nuit  d'une  avanture  G. 
w  rare ,  mais  encore  le  lendemain  &  le  jour 
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5>  d'après  ;  les  portes  du  fépulchre  (i  bîert 
M  fermées ,  que  quiconque  y  fût  venu  au» 
9»  roit  penfé  ,  fans  doute  ,  que  cette  Dame 
3>  étoit  morte  de  douleur  fur  le  corps  de 
3>  fon  mari. 

3>  Le  Soldat  charmé  de  la  beauté  de  fa 
M  maîtreiïe  &  du  fecret  de  fà  bonne  for- 
s»  tune  ,  alloit  pendant  le  jour  acheter  de- 
3>  quoi  lui  faire  bonne  chère  ,  &  le  portoit 
3J  dans  le  tombeau  ,  dès  que  la  nuit  étoit 
3>  venue.  Cependant  les  parens  d'un  de  ces 
3î  voleurs  qu'on  avoit  pendus  ,  s'étant  ap- 
9>  perçus  qu'il  n'y  avoit  plus  de  garde  au- 
5>  près  d'eux  ,  enlevèrent  le  corps ,  &  lui 
s>  rendirent  les  derniers  devoirs  :  mais  le 
33  Soldat  ayant  vu  le  lendemain  qu'il  n'y 
»j  avoit  plus  de  corps  à  l'une  de  ces  croix, 
3»  revint  auprès  de  fa  maîtrefle  tout  effrayé 
»  de  la  crainte  du  châtiment  qu'il  avoit mé- 
M  rite  ,  &  lui  conta  le  malheur  qui  venoit 
3>  de  lui  arriver. 

3î  II  n'y  alloit  pas  moins  que  de  la  vie  ; 
M  le  Gouverneur  de  la  Province  étoit  fé- 
»>  vere;  ce  Soldat  défefperoit  de  fa  grace,& 
3>  ne  vouloit  point  attendre  (a  condamna- 
35  tion.  Il  étoit  donc  réfolu  de  fe  tuer  pour 
3>  éviter  la  honte  du  fupplice  ;  rien  ne  le 
3>  pouvoir  détourner  de  cette  penfée ,  & 
33  fans  doute  une  mort  violente  alloit  ra- 
3>  vir  à  cette  belle  le  fécond  objet  de  fon 
»  amour.  Déjà  ce  malheureux  amant  la 
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55  fupplîoit  d'avoir  foin  de  fa  fépulmre ,  & 
3î  de  le  mettre  dans  ce  même  tombeau  qui 
rn  lui  devoit  être  commun  avec  fon  époux» 
3>  Il  étoit  enfin  fur  le  point  d'exécuter  un 
ai  fi  funefte  deffein  ,  lorfque  cette  Dame , 
3>  qui  durant  ce  difcours  ,  n'avoit  fongé 
3>  qu'aux  moyens  d'empêcher  fà  mort,  arrê- 
3>  ta  le  coup  de  fon  défefpoir. 

o>  Aux  Dieux  he  plaife ,  s'écria-t'el'e  i 
9>  que  je  fois  réduite  de  regretter  en  même 
33  temps  la  perte  de  deux  perfonnes  qui  me 
3>  font  Cl  chères,  puifqu'il  y  a  des  expédiens 
3>  pour  m'en  garantir.  Il  eft  jufte  que  ce 
35  qui  me  refte  de  mon  époux  ferve  à  me 
35  conferver  mon  amant  :  j'aime  encore 
33  mieux  voir  pendre  le  mort ,  que  de  voir 
33  périr  le  vivant. 

33  A  ces  mots ,  le  Soldat  tout  transporté 
33  de  joie,  fe  jette  aux  pieds  de  fa  maîtrefTe, 
»  &  ravi  d'un  confeil  fi  ingénieux ,  il  con- 
3-3  feiïe  que  fon  amour  &  fes  fervices  font 
33  trop  heureufèment  récompenfés.  Après 
33  cela  ,  ils  fe  mirent  tous  trois  en  devoir 
33  de  tirer  le  corps  du  cercueil ,  le  Soldat 
33  le  chargea  fur  fes  épaules ,  &  fit  fi  bien 
33  avec  le  fecours  de  ces  deux  femmes,  qu'il 
33  l'attacha  fur  cette  croix  d'où  l'on  avoit 
33  enlevé  l'autre. 

o  Le  lendemain ,  deux  amis  du  mort,^- 
5»  curieux  d'apprendre  ce  qu'éioit  devenue 
j>fa  vertueufe  femme  ,  s'en  allèrent  dç 
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6J  bonne  heure  vers  le  tombeau.  Ils  s'en- 
33  tretenoient  en  chemin  des  louanges  d'une 
35  fidélité  fi  extraordinaire  ;  &  quand  ils  fu- 
33  rent  proches  des  croix  ,  ils  levèrent  par 
33  hazard  les  yeux  fur  celle  qui  étoit  le  plus 
33  près  d'eux  ,  où  ils  reconnurent  le  vifage 
33  de  leur  ami.  Il  avoit  été  fi  bien  embau- 
33  mé ,  que  Tes  traits  étoient  encore  affez  re- 
33  marquables.  La  peur  faifît  ces  deux  hom- 
33  mes  à  un  tel  point,  qu'au  lieu  d'aller  juf^ 
33  qu'au  fépulchre,  pour  s'en  aflûrer  davan- 
33  tage  ,  ils  coururent  tout  effrayés  vers  la 
33  Ville  d'Ephefe  ,  où  ils  firent  avec  peine 
33  le  récit  de  ce  qu'ils  venoient  de  voir.  La 
33  nouvelle  s'en  répandit  auflî-tôt  ;  le  peu- 
33  pie  accourut  en  foule  pour  voir  un  fpec- 
33  tacle  fi  nouveau  ;  chacun  difant  avec 
33  étonnement  :  Comment  fe  peut -il  faire 
33  qiitm  mort  foit  forti  du  cercueil  four  aller 
33  au  gibet? 

33  En  cet  endroit  Eumolpe  fut  contraint 
33  de  finir  Ton  conte  ,  parce  qu'il  fe  fit  un 
33  fi  grand  éclat  de  rire  dans  toute  la  com- 
3>  pagnie ,  qu'on  ne  lui  donna  plus  d'atten- 
33  tion.  Les  Mariniers  qui  s'étoient  appro- 
33  chés  pour  l'entendre  ,  retournèrent  en 
3ï  leur  emploi ,  en  battant  des  mains  ,  fut 
33  une  avanture  Ci  plaifante.  Et  Triphene 
3»  même  ,  qui  durant  le  récit  d'Eumolpe 
33  en  avoit  rougi  de  dépit  plus  d'une  fois , 
»  ne  put  s'empêcher  d'en  foûrire.  Le  feul 
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M  Lycas ,  qui  avoit  un  fond  de  mauvaife 
=>  humeur  ,  capable  d'empoifonner  toutes 
3>  les  joies  ou  monde  ,  fe  prit  à  dire  ,  en 
sî  branlant  la  tcte  d'un  air  chagrin  :  Si  j'a- 
3>  vois  été  à  la  place  du  Gouverneur  de  la 
s>  Province  ,  j'aurois  fait  détacher  le  mort 
»  de  cette  croix  ,  S:  je  l'aurois  fait  mettre 
3j  dans  le  tombeau  avec  les  mêmes  hon- 
9>  neurs  que  la  première  fois  ;  après  c^la 
3>  j'aurois  tait  pendre  en  ù\  place,  avec  tou- 
3>  tes  les  marques  de  la  dernière  infamie  , 
3J  une  fî  méchante  femme.  Ce  jugement 
35  fut  trouvé  fî  à  contre -temps  ,  &  de  fi 
sï  mauvais  goût ,  qu'on  ne  fit  pas  feule- 
3>  ment  femblant  de  l'entendre  ,  &  chacun 
»>  fe  remit  à  rire  plus  fort  qu'auparavant. 
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DE   LA   VRAIE 

ET  DE  LA  FAUSSE  BEAUTÉ 

VES  OUVRAGES  D'ESPRIT.  (  i  ) 

CHAPITRE  PREMIER. 

SI  ridée  que  tous  les  hommes  ont  natu- 
rellement de  la  vraie  beauté  des  ou- 
vrages d'efprit,  n'étoit  effacée  par  un  grand 
nombre  de  faux  jugemens ,  il  n'y  auroit 
pas  de  fi  différentes  opinions  fur  leur  mé- 
rite ;  car  cette  idée  feroit  une  régie  certai- 
ne que  l'on  fèroit  obligé  de  liiivre  ;  à 
moins  que  de  vouloir  s'expofèr  à  la  con- 
damnation univerfelle  des  Lefteurs  ,  qui 
découvriroient  aifément  combien  on  s'en 
feroit  écarté. 

Je  ne  remarquerai  point  ici  les  caufès 
qui  ont  formé  dans  la  plupart  des  efprits 
l'habitude  fi  commune  de  porter  tant  de 
jugemens  déraifonnables.  Il  y  en  a  de  gé- 
nérales, qui  ont  tellement  éteint  la  lumière 
lîe  l'ame  fur  tous  les  objets  qui  ne  font  pas 

(0  Cctu  Picce  a  été  coinpoiée  en  1C51C. 
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cxpcfcs  aux  fens,  qu'il  y  a  des  erreurs  infi- 
nies dans  toutes  les  fciences ,  &  même  ju  A 
quesdansledifcernementdubien  &  du  mal. 
Il  y  a  quelques  autres  caufes  particuliè- 
res ,  qui  pourroient  empêcher  par  elies- 
mèmes  de  connoitre  la  vraie  ou  la  faufTe 
beauté  des  ouvrages  d'efprit ,  quand  la  rai- 
fon  feroit  d'ailleurs  jufte,  exafte  &  éclairée. 
Celle  qui  eft  la  plus  ordinaire ,  eft  la 
précipitation  :  car  on  fe  hâte  de  juger , 
ou  par  orgueil ,  pour  ne  paroître  pas  igno- 
rant ,  ou  par  afFedion  &  par  haine ,  félon 
que  l'on  eft  engagé  dans  quelque  parti , 
ou  par  imitation  ,  ne  jugeant  ni  pour,  ni 
contre  ,  que  félon  que  l'on  a  oiii  parler 
dans  le  monde  ;  ou  enfin  par  caprice ,  par 
hazard  ,  par  emportement  &  faillie  d'hu- 
meur ,  comme  il  arrive  fouvent  aux  per- 
Ibnnes  de  qualité  ,  qui  prétendent  que  leur 
rang  feul  leur  donne  toutes  les  lumières 
néceflaires  pour  fe  connoitre  au  prix  &  à 
la  valeur  des  dons  de  l'efprit. 

Mais  quoiqu'il  en  foit  de  ces  caufes  gé- 
nérales ou  particulières,  la  variété  des  fènti- 
mensefttrop  évidente  pour  douter  qu'alTu- 
rément  on  ne  juge  pas  fur  la  même  idée  , 
©u  fur  la.  même  régie  ,  bien  qu'il  foit  cer- 
tain qu'il  y  en  ait  une. 

C'eft  à  la  former  dans  les  efprits  que  l'oa 
employé  la  Réthorique  ,  la  Poétique  & 
J'Art  d'écrire  l'Hiftoire,  Mais  plus  on,i 
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donné  de  régies ,  plus  il  paroît  qu'on  les  a' 
négligées  ;  &  c'eft  une  merveille  que  les 
plus  habiles  maîtres  du  monde  ,  Ariftote , 
Ciceron  ,  Horace  ,  Quintilien  ,  ayent  eu 
fi  peu  de  parfaits  Difciples. 
Il  lemble  donc  qu'il  faut  s'écarter  de  la  voie 
des  préceptes, &  chercher  ailleurs  des  vues 
certaines  &  invariables, ou  pour  bien  écrire, 
ou  pour  bien  juger  du  mérite  des  Auteurs, 

Ainfi,  pour  le  donner  un  difcernement 
jufte  &  exaét ,  il  me  femble ,  première- 
ment ,  qu'il  feroit  à  propos  d'examiner  un 
ouvrage  fur  la  comparaifon  que  l'on  en 
feroit  avec  quelqu'autre  qui  feroit  dans  une 
eftim.e  univerfelle. 

Malherbe  a  excellé  fous  le  régne  précé- 
dent dans  la  beauté  des  Odes  ,  &  elles 
ont  encore  aujourd'hui  les  mêmes  charmes 
pour  les  Ledeurs  habiles  &  judicieux.  C'eft 
pourquoi ,  lorfque  vous  lirez  mie  Ode  à  la 
gloire  du  Roi ,  faites  comparaifon  de  fon 
ftile  avec  celui-là  ;  &  félon  que  vous  ver- 
rez qu'il  y  eft  conforme  ,  ou  qu'il  y  eft  con- 
forme  feulement  jufques  à  un  certain  degré 
de  perfeétion ,  vous  pourrez  décider. 

Mais  il  faut  que  la  pièce  de  comparaifon 
ait  une  réputation  univerfelle  ,  &  que  mê- 
me on  prévoye  que  cette  réputation  durera, 
il  y  a  eu  des  Auteurs  qui  ont  eu  de  forts 
grands  applaudiffemens,  mais  qui  n'ont  pas 
^fifté  au-delà  de  peu  4'années ,  pendant 

ief^uelles 
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lefquelles  l'entêtement  des  Lefteurs  &  les 
fuffrages  de  leurs  amis  les  faifoient  valoir. 

Il  y  a  très  peu  de  vrais  modèles.  Voiture 
même  ne  l'efl  pas  ,  &  beaucoup  moins 
Balzac.  Les  gentilleires  de  Voiture  &  les 
hauteurs  de  Bakac  ont  une  affedation  qui 
déplaît  naturellement.  L'un  veut  être  agréa- 
ble &  faire  rire  ,  de  quelque  humeur  que 
l'on  foit.  L'autre  veut  être  admirable ,  &  le 
faire  eftimer  par  le  nombre  de  fes  paroles 
&  l'excès  de  Tes  amplifications.  Les  deux 
Lettres  écrites  à  M.  de  Vivonne  ,  (i) 
en  imitant  les  manières  &  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  font  une  fine  fatire  de  leur  ftile  ,  &  dé- 
couvrent facilement  le  ridicule  de  ces  deux 
Auteurs  fi  célèbres,  il  y  a  quelques  années. 

Il  eft  aifé  de  prévoir  que  telle  fera  la 
deftinée  de  certain  Auteur  qui  ne  compofe 
fes  ouvrages  que  fur  des  mémoires  des  ruel- 
les &  des  converfations  galantes  ;  qui  croit 
que  toute  la  beauté  d'un  Livre  ,  quand  le 
fujet  en  feroit  la  vie  d'un  Saint ,  confifte  à 
y  amener  quelque  terme  nouveau  ,  quel- 
que jolie  manière  ;  &  qui  eft  très-content 
de  lui ,  lorfque  la  période  ,  qui  n'a  ni  pro- 
fondeur ,  ni  folidité  ,  roule  agréablement 
jufqu'au  point  (2), 

(!)   Par  M.  Deffreaux,     I  ^3t  (es  Emrttln.r   c\^r."_îf  O" 

(2)  L'Auteur   a  en  vue  le     I  d'Eugtne  ,  car   fa  matiicrr   it 

P.  Bouhouis  ,    qui   a   écrit     1  lun  fiv^iy   i)j./  Us   tmrajc» 

les  Vies  de  S.  l^nxit  ,  &  de    1  ^,ffin  ,  &c.  Tome  I. 
4>  JCxriir,  Se  qui  eft  fi  (ooaa     » 

Xome  IX,  £ 
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Maïs,  fans  faire  ici  des  prédiâions  offen» 
fàntes ,  on  lait  que  Sénéque  n'écrivoit  au- 
trefois qu'en  fémant  tous  fes  ouvrages  de 
pointes ,  d'antithefes  &  de  paradoxes.  Il 
îurprit  fon  fiécle  par  le  fafte  de  les  déci- 
fions  ;  &  il  y  en  a  encore  qui  le  prennent 
pour  un  modèle  d'éloquence.  Mais  on  écri- 
roit  fort  mal ,  fi  on  écrivoit  comme  lui ,  & 
on  feroit  afluré  d'ennuyer  ceux  qui  ont 
quelque  goût  &  quelque  délicatelTe. 

Ce  n'efl:  point  avec  ces  figures  extraor- 
dinaires que  la  nature  s'explique.  Tout  ce 
qui  demande  une  attention  continuelle  dé- 
plaît ,  parce  que  la  plupart  des  hommes 
n'en  font  pas  capables.  Il  y  a  de  la  force  & 
de  la  foiblefTe  dans  quelque  efprit  que  ce 
foit.Ce  tempérament  bizarre  nous  faittrou- 
ver  naturellement  défagréable  les  ouvra- 
ges où  il  faut  une  intelligence  trop  appli- 
quée pour  les  concevoir  ,  ou  bien  ce  qui 
eft  trop  au-defTous  de  nous ,  &  qui  ne  mé- 
rite pas  aflez  que  l'on  y  ait  égard. 

Cependant  il  y  a  peu  d'ouvrages  d'elprit 
©u  quelqu'un  n'ait  affez  excellé  ,  pour  y 
pouvoir  fervir  de  régie.  On  a  Homère  & 
Virgile  pour  la  Poèfie  héroïque.  Horace 
eft  un  parfait  original  de  Satires ,  d'Epitres 
&  de  Discours  familiers.  Je  ne  dis  pas  la 
même  chofe  de  fes  Odes,  &  je  m'en  ex- 
pliquerois  plus  au  long,  fi  la  grande  beauté 
<le  5[uel5[ues-«nes  ne  m'obligeoit  de  garde? 
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un  refpedtueux  filence  pour  beaucoup  d'au- 
tres. Si  l'Auteur  des  longs  Commentai- 
res (i)  défâpprouve  mon  fentiment,  j'a- 
jouterai ,  ce  qui  l'appaifera  peut-être ,  que 
celles  d'Anacréon  font  plus  naives ,  plus 
douces ,  plus  infinuantes  ,  &  par  confé- 
quent  plus  parfaites. 

Revenons  aux  Auteurs  de  notre  langue. 
Corneille  &  Racine  font  admirables  en 
Tragédies.  Il  auroit  été  néanmoins  à  de/î- 
rer  que  la  netteté  des  expreflions  de  Cor- 
neille pût  être  unie  avec  la  variété  &  l'a- 
bondante fertilité  de  Tes  penfées.  Peu  d'Au- 
teurs parviendront  à  repréfenter  autant  de 
caradéres  difterens,  à  inventer  autant  d'in- 
trigues ,  à  faire  railbnner  les  perfonnages 
avec  autant  de  fuiteSi  de  folidité.  On  afiifte 
encore  àl'adion  qu'il  ne  fait  que  repréfen- 
ter :  on  pafle  tout  d'un  coup  de  la  figure  a 
la  réalité.  C'eft  Augufte  que  l'on  entend 
parler  dans  Cinna  :  c'eft  le  Cid  que  l'on 
voit  dans  le  premier  ouvrage  qui  fit  tant 
de  bruit  à  la  Cour  &  à  la  Ville  (2)  ,  &  qui 
fut  comme  le  fignal  de  la  courfe  où  il  de- 
voit  remporter  tant  de  prix.  Ce  n'eft  que  la 
plénitude  de  fon  fujet  qu'il  pénétroit  tou- 
jours dans  toute  fon  étendue  ,  fon  imagi- 
nation vafte ,  fon  génie  inépuifable ,  qui  a 

<i)  M.  Daciet  ,  AJmi-    1     remarques  fur  Horace, 
arateUT  outré  des  Anciens,    1         C  ;  )  La  Tragi  -  Comédig 
ifui  a  fitic  «ie  fo((  lenguss   I    .^u  cid. 
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laiiïe  dans  fes  exprefïlons  trop  de  confa- 
fïon  ;  comme  s'il  étoit  impoffible  d'être  fi 
profond  &  fi  folide ,  &  affez  clair  en  même 
temps.  Mais  de  tels  défauts  n'empêchent 
pas  que  des  Auteurs  de  cette  réputation  ne 
paffentpourd'exceilens  modèles.  Si  j'étois 
obligé  de  dire  précifément  lequel  des  deux 
il  feroit  plus  à  propos  de  prendre  pour  mo- 
dèle, quand  on  écrit  pour  le  Théâtre  ,  je 
répondrois  qu'il  eft  plus  difficile  de  fuivre 
celui-ci ,  &  qu'il  eft  plus  sûr  d'imiter  ce- 
lui-là. 

En  voilà  afTez  ,  ce  me  femble ,  &  je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  néceiTaire  de  s'arrêter 
«lavantage  fur  cette  première  viie. 

J'ajoute  donc  préfentement ,  qu'au  lieu 
de  fe  demander  à  foi-méme  ,  Virgile 
écrivoît'il  de  cette  manière  ?  Ou  bien  Mal- 
herbe chantoit-il  feî  belles  Odes  fur  ce  ton? 
Ou ,  fî  vous  le  voulez  ^  ejl  -  ce  ainfi  que 
Corneille  ou  Molière  attiroient  à  leur 
Théâtre  toute  lu  Ccur  &'  tout  le  Royaume  ? 
Demandez-vous  :  Y  a-i-il  une  dijpojition 
flus  confufe  que  celle  de  cet  Ouvrage  ?  Y  a- 
t-il  un  de£ein  moins  ingénieux  l  Les  expref- 
Jions  en  peuvent-elles  être  plus  imparfaites? 
Y  a-t-il  une  imitation  bafe  &  fervile  plut 
vifible  que  celle  de  cet  Ouvrage  ? 

C'eft  un  défaut  bien  commun  que  celui- 
ci  ;  &  il  arrive  fouvent  que  l'on  devient  un 
ïort  mauvais  copiile  d'un  très-bon  original. 
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ïl  faut  bien  Ce  donner  de  garde  de  tomber 
dans  le  deFein  burlefque  de  ce  Peintre  qui 
fit  un  portrait  extravagant  d'une  Hélène 
qu'il  vouloir  reprélenter  parfaitement  bel- 
le, &  qui  s'avifa  de  lui  donner  ce  qu'il  âvoiî 
oui  louer  dans  les  plus  belles  perfonnes. 
En  effet,  en  changeant  fes  lèvres  en  corail, 
fes  joues  en  rofes ,  &  fes  yeux  en  foleils  ; 
&,  afTemblant  mal  toutes  ces  chofes,  il  fit 
une  figure  fèmblable  à  celle  que  décritHo-. 
race  dans  fon  E  p  i  t  r  e  aux  Pifons  :  il  eft 
vrai  qu'il  vouloit  rire.  Mais  les  Auteurs 
font  gens  férieux  ;  ils  font  attentifs  de  bon- 
ne foi  ;  ils  copient  avec  gravité. 

Mais  enfin,  quelque  bonne  opinion  qu'ils 
ayent  d'eux-mêmes ,  on  arrête  quelquefois 
les  iaillies  d'admiration  qu'ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  montrer  à  leurs  amis,  en  les 
priant  de  faire  plus  mal  fur  le  même  fujet. 
Alais  il  faut  être  fincére  au-delà  de  nos 
mœurs ,  pour  s'expliquer  avec  tant  de  net- 
teté contre  le  ridicule  entêtement  d'un 
Auteur  toujours  prélomptueux ,  qui  ne  lit 
que  pour  attirer  votre  fuffrage ,  &  non  vo- 
tre critique  ,  quelque  raifonnable  &  jufte 
gu'elle  foit. 

Cependant  on  doit  craindre  de  prendre 
quelquefois  pour  bafTefTe  cette  admirable 
fimplicité  ,  la  perfedion  de  tout  ouvrage, 
&  rembellifTement ,  fi  j'ofe  ainfi  parler  , 
de  la  beauté  même.  Horace  nous  a  donné 
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cet  avis ,  lorfqu'ii  veut  que  la  manière  ^e 
s'expliquer  paroiiïe  fî  naturelle  ,  que  d'a- 
bord on  juge  qu'il  feroit  fort  aifé  d'entrer 
dans  le  même  tour  ,  &  qu'il  n'y  ait  que  la 
réflexion  fur  ce  qu'il  a  de  fin  &  de  délicat, 
qui  découvre  la  difficulté  de  s'exprimer 
avec  le  même  bonheur. 

La  vérité  n'a  rien  de  changeant.  Le  men- 
fonge  imite  la  vérité  par  toutes  fortes  de 
moyens  :  on  le  trouve  toujours  quand  on 
va  à  elle  ,  &  l'on  en  eil:  furpris  fi  l'on  n'eft 
pas  aflez  attentif  à  le  reconnoître.  Mais , 
lorfque  l'on  arrive  à  penfer  jufte  ,  &  à  ex- 
primer au  vrai  fa  penfée ,  il  eft  impoflible 
que  le  Ledeur  ne  foit  pas  touché  ,  parce 
qu'il  y  a  dans  tous  les  hommes  un  penchant 
naturel  pour  tout  ce  qui  eft  vrai  ;  enforte 
que  le  faux  ne  peut  plaire  qu'autant  de 
temps  que  l'on  eft  ébloui  de  l'apparence 
du  vrai ,  fous  laquelle  il  Ce  montre. 

C'eft  pourquoi ,  R  l'expreftîon  eft  baffe, 
il  s'en  préfentera  fans  peine ,  à  votre  efprit, 
un  grand  nombre  de  femblables  ;  mais ,  fî 
elle  eft  fimple  ,  faites  les  efforts  qu'il  vous 
plaira ,  vous  n'en  trouverez  point  de  plus 
belle ,  fî  ce  n'eft  que  vous  foyez  d'un  efprit 
beaucoup  fupérieur ,  ou  d'une  expérience 
dans  l'art  d'écrire  bien  plus  avancée  que 
celle  de  l'Auteur  :  car  cette  fimplicité  a 
de  difterens  degrés  de  perfedion ,  comme 
tous  les  objets  ^ui  fe  préfentent  à  nous* 
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Mais  fî  nous  voulons  mettre  à  profit  les 
âeux  vues  que  nous  avons  propofées  juf^ 
ques  ici ,  il  faut  nécefTairement  avoir  quel- 
ques  connoifTances  des  défauts  que  l'on 
trouve  dans  les  Auteurs  les  plus  parfaits  : 
car  on  n'écrit  point  ici  pour  inftruire  des 
perfonnes  du  commun  ,  &  l'on  ne  veut 
donner  que  des  remarques  un  peu  curieu- 
fes. 

La  première  eft  que  l'on  ne  doit  pas  je 
fervir  trop  fouvent ,  ni  trop  long- temps  de 
métaphores.  On  s'en  efl  beaucoup  corrigé 
en  ce  /îécle  ;  &  à  mefure  que  Ton  y  a  pris 
le  goût  de  la  vraye  éloquence  ,  tout  cet 
amas  pompeux  de  faulTetés  éclatantes  a 
difparu.  Les  Sa  vans  du  fiéclepafle ,  qui  s'en 
étoient  remplis  dans  laledure  de  quelques 
Anciens ,  crurent  que  leur  ftile  en  feroit 
embelli.  Mais  il  y  avoit  alors  pour  le  moins 
un  aufTi  étrange  caprice  fur  l'éloquence  » 
que  fur  les  opinions. 

Au  fortir  des  ténèbres  profondes  où  les 
lîécles  précédens  avoient  été  comme  afTou- 
pis ,  on  fe  réveilla  tout  d'un  coup  ,  &  alors 
on  ne  iut  pas  encore  afTez  dillindement 
^uel  étoitle  meilleur  parti. 

L'ufàge  des  expreflions  figurées  &  mé- 
taphoriques a  été  le  premier  aboli ,  dès  le 
moment  que  l'on  a  commencé  de  voir  plus 
'clair  à  ce  que  l'on  devoit  dire, 

Xe génie  fran^ols ,  ^ui  eft  vif,  naturel 
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&  fîncére ,  ne  put  fupporter  ces  difcourt 
languifTans  ,  artificiels  &  embarrafîes.  Il 
nous  eft  refté  néanmoins  quelques  méta- 
phores ,  &  il  ne  nous  déplaît  pas  de  voit 
des  feux  à  la  colère  &  à  l'amour.  Mais  ces 
expreflions  font  devenues  propres  &  litté- 
rales ,  &  elles  ne  peuvent  tromper  per- 
fonne. 

La  féconde  remarque  efl:  que  ce  feroh 
une  faute  inexcufable  de  pajfer  d'une  méta- 
phore ,  -par  laquelle  on  aurait  commencé  j  à 
une  nouvelle ,  &  d'allier  ainfi  des  Images 
qui  n'ont  nul  rapport  entr'elles.  Quand 
on  eft  attentif  à  bien  écrire ,  on  fait  con- 
tinuer &  foùtenir  la  même  làée.  Je  le  plains, 
a  dit  l'Auteur  des  Caractères  (i)  ,  je  le 
tiens  échoué  ;  il  s'égare  &  ejl  hors  de  route. 
Ce  nejlpas  ainfique  lonprend  le  vent  &  que 
l'on  arrive  au  délicieux  port  de  la  fortune. 

Vous  voyez  qu'il  a  eu  foin  de  ne  mêler 
rien  d'étranger  à  la  première  image  qu'il  a 
donnée  pour  exprimer  ce  que  le  riche  pen- 
fe  quelquefois  de  la  conduite  du  Philofo-t 
phe.  Celui-ci  eft  repré fente  comme  fur  la 
mer.  Le  riche  prévoit  qu'il  y  échouera.  Il 
le  voit  hors  de  route  :  il  juge  que  ce  n'eft 
pas  ainfi  que  l'on  prend  le  vent,  &  qu'il 
n'arrivera  pas  au  port  de  la  fortune.  11  n'y 
a  pas  là  un  feul  terme  qui  ne  foit  allié  l'un 
4e  l'autre. 

^  I  )    la  Bruysre.  ^ 
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Il  auroit  fait  naufrage  au  port ,  û  après 
toutes  ces  exprefllons  tirées  de  la  naviga- 
tion ,  il  lui  ctoit  arrivé  de  dire  :  Ce  rCeJlfas 
ainjî  que  Von  frend  le  veut,  &  que  Pon  bâtie 
fa  fortune.  Cette  nouvelle  image  de  bâti- 
ment ,  jointe  à  celles  de  marine  qui  précé- 
dent ,  auroit  produit  un  effet  défagréable  ; 
au  lieu  que  tout  étant  bien  uni ,  le  discours 
en  devient  clair  &  aifé, 

La  troifiéme  remarque  reïïemble  à  celle- 
ci  ,  &  confifte  à  avertir  que  l'on  ne  doit  ja- 
mais pajjer  d'tme  ferfonne  à  iine  autre  dam 
la  même  Période.  Ce  que  l'on  peut  dire  aufli 
des  Nombres ,  &  de  ce  que  les  Grammai- 
riens nomment  Les  Modes  &  les  Temps  des 
Verbes. 

Je  veux  bien  donner  un  exemple  de 
cette  faute ,  tiré  d'un  Auteur  extraordinai- 
rement  régulier  pour  fon  fujet  &  pour  fon 
ilile.  Tout  ce  qui  efi  ici  bas ,  dit  cet  Auteur 
fi  exaft  ,  ri  a  point  de  confifiance.  Il  falloit 
en  demeurer-là  :  mais  on  veut  faire  une 
Période.  C'eft  pourquoi  on  ajoute  ;  &  ce 
mouvement  perpétuel  des  créatures.  (  Vous 
remarquez  déjà  que  l'on  pafTe  d'un  fujet 
indéfini ,  tout  ce  qui  efl  ici  bas  ,  à  un  qui 
çft  déterminé  ;  O"  ce  mouvement  perpétuel 
des  créatures,  qui  n'ont  qu'une  liaifon  appa» 
fente  par  la  conjonction ,  &  qui  n'en  ont 
point  dans  le  fens.  )  On  continue  î  Qui 
pnment  la  place  ht  mçs  des  autres  ;  (  ce  ^[ui 
Tome  IXi  F 
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ajoute  une  image  tout-à-fait  inutile ,  puîi^ 
qu'elle  étoit  allez  marquée  par  le  défaut 
de  confiflance  &  par  le  mouvement  per- 
pétuel ,  )  rend  comme  un  hommage  continuel 
à  l'immutabilité  de  Dieu  ,  qui  ejl  feul  tou- 
jours lui-même.  Je  dis  que  ces  queues  de 
Périodes  les  rendent  embarraflees ,  con- 
fufes ,  fuperflues ,  &  que  c*eft-là  vérita- 
blement un  ftile  de  Déclamateur. 

On  pourroit  dire  la  même  chofe  de  cette 
manière  :  Tout  ce  qui  ejl  ici  bas  n'a  f  oint  de 
confijlance ,  &  rend  comme  un  continuel  hom' 
mage  à  l'immutabilité  de  Dieu»  Et  même 
il  y  a  des  gens  alTez  exads  ,  pour  ne  per- 
mettre pas  que  l'on  joigne  de  fi  près  une 
propofition  affirmative  avec  une  négative. 

Je  ne  dis  rien  de  cet  hommage  que  le 
mouvement  rend  kl' immutabilité.  C'eftune 
pointe  qui  ne  fait  rien  a.  mon  fujet. 

Pour  y  revenir.  Si  des  Auteurs  de  l'exac- 
titude la  plus  accomplie  tombent  dans  ces 
fortes  de  fautes ,  que  fera-ce  des  Auteurs 
vulgaires  ?  Ces  remarques  leur  paroîtront 
trop  févéres ,  parce  qu'ils  fentiront  peut- 
être  qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  les  pra- 
tiquer. 

Tout  ce  que  je  puis  faire  préfentement 
en  leur  faveur,  c'eft  de  ne  leur  en  paspro- 
pofer  un  plus  grand  nombre.  On  ne  parle 
que  d'obfervations  fur  la  Langue;  mais  on 
lie  pafle  pas  plus  loin  que  d'examiner  iî  ua. 
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terme  eft  du  bel  uiage  ,  &  depuis  quand 
on  s'en  ietî.  Dites-  moi ,  je  vous  prie ,  votre 
difcufîlon  ne  peut-elle  avancer  plus  loin  ! 
Un  ouvrage  fera-t'il  parfait ,  quand  il  ne 
fera  compofé  que  de  mots  fort  choi/îs  î  Si 
telle  eft  votre  penfée ,  vous  êtes  aifé  à  con- 
tenter :  mais  il  y  a  beaucoup  de  gens  plus 
difficiles ,  parce  qu'ils  font  plus  délicats. 


CHAPITRE     II. 

De  l'honnêteté  des  Exprejfons, 

T'Étois  autrefois  trop  indulgent ,  &  je 
fuis  peut-être  devenu  trop  auftére.  Dans 
le  feu  de  l'âge ,  en  ces  premiers  embrafe- 
mens  des  partions ,  on  ne  fait  ce  que  c'eft 
que  cette  fage  froideur  d'une  vie  un  peu 
plus  avancée.  On  voit  avec  plaifir  que  des 
Auteurs  admirés  chez  les  Anciens  &  les 
Modernes ,  ont  aimé  les  mêmes  folies  oii 
le  penchant  nous  entraine. 

Le  libertinage  &  les  débauches  du  ftile 
êe  Pétrone  ,  n'ont  rien  alors  qui  rebute. 
C'eft  avec  la  dernière  impudence  que  l'on 
en  repréfente  encore  les  deréglemens  (i)  ; 

(I)  Voyez  ce  qui  a  été  i  de  cet  Auteur,  faire  à  Pari» 
die  en  faveur  de  l'ctrone  ,  |  en  1677,  &  M.  Nodoc,  dans 
par  M.   Adrien  de  Valois,     1     la  Préface  de  fa  traduâiua 

îlaas  U  Préface  de  l'édition   1    de  Pcirone. 

Fi] 
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&  comme  fi  ce  n'étoit  pas  aflez  de  toutes 
les  hardiefles  que  l'on  a  dans  Ces  fragmens  , 
on  regrette  la  perte  de  ce  qui  y  manque  , 
de  même  que  fi  l'on  avoit  perdu  ce  qui  peut 
conlèrver  l'honnêteté  parmi  les  hommes. 

Je  m'avife  peut-être  trop  tard  de  faire 
ces  réflexions  :  m.ais  c'eft  ordinairement 
lorfque  l'on  eft  arrivé  où  l'on  vouloit  aller, 
&  que  Ton  parle  du  chemin  que  l'on  a  fait 
&  de  la  route  que  l'on  a  tenue ,  que  l'on 
s'apperçoit  de  les  égaremens. 

C'en  eft  un ,  &  je  ne  fai  s'il  y  en  a  quel- 
que autre  plus  extrême,  que  de  s'adrelTer  à 
tous  les  hommes  de  fon  temps ,  &  à  tous 
ceux  qui  viendront  dans  la  fliite  des  fié- 
cies,  fans  avoir  rien  que  de  malhonnête  à 
leur  dire. 

C'eft  ne  favoir  pas  qu'il  y  a  un  orgueil 
fècret  au  fond  de  l'ame  ,  qui  nous  oblige 
de  nous  offenfer  de  ces  manières  trop  li- 
bres, comme  d'un  manquement  de  relped. 
Cet  orgueil  fait  retentir  bien  haut  les  noms 
magnifiques  de  la  gloire ,  delà  bienféance 
&  de  l'honnêteté  publique. 

Que  fi  l'orgueil  fe  taifoit ,  &  que  l'on 
eût  l'art  de  lui  impofer  filence  ,  ce  qui  eft 
bien  difficile,  la  vertu  ne  fetairoitpas.  Elle 
n'a  pas  encore  abandonné  tellement  le  gen- 
re humain ,  qu'elle  ne  lui  ait  laiffé  beau- 
coup d'amour  &  d'admiration  pour  elle, 
ta  pudeur  de  tout  un  fexe  s'armera  tou- 
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|ours  pour  fa  défenfe  ;  &  la  plupart  des 
iiommes  ne  font  occupés  que  pour  elle. 

Le  plaifîr  même ,  je  dis  le  plaifîr  permis 
&  indifférent,  deshonore  quiconque  le  cher- 
che avec  atfedation  ,  ou  qui  le  procure  à 
autrui.  Ainfî ,  je  ne  fâche  pas  de  fatire  , 
renfermée  en  un  feul  mot ,  plus  oifenfante 
que  celle  d'être  nommé  Y  Intendant  des  ^lai- 
Jirs  de  Néron, 

Si  je  me  déclare  iî  franchement  contre 
«îoi-même  ,  par  le  défaveu  des  louanges 
que  j'ai  données  à  Pétrone ,  il  faut  s'atten- 
dre que  je  n'épargnerai  pas  la  plaifanterie 
«Je  Ciceron  dans  fon  Oraison  pour  Cœ- 
lius. 

Je  demeure  d'accord  qu'il  étoit  nourri 
dans  le  monde  &  dans  les  affaires ,  qu'il 
s'éleva  par  fon  mérite  beaucoup  au-delfus 
de  là  naifiance  ;  qu'il  fut  égal  en  dignité  à 
Pompée  &  à  Céfar. 

Mais  certainement  II  s'oublia  lui-même, 
lorfque  fe  laifTant  aller  au  penchant  de  la 
raillerie ,  il  reprocha  en  plein  Sénat  à  C/o- 
àia ,  qu'elle  avoit  fait  coucher  avec  elle 
fon  jeune  frère ,  propter  noClumos  qttofdam 
metus.  On  entendit  fort  bien  l'équivoque  ; 
&  je  fuis  étrangement  furpris  qu'un  fi  grand 
homme  reprochât  avec  un  feul  trait  d'ironie 
un  fi  grand  crime  à  Cœlius ,  s'il  le  croyoit 
véritable  ,  ou  qu'il  fe  donnât  la  liberté  de? 
i'en  accufer ,  s'il  ne  le  croyoit  pas. 

F  ii  j 
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II  /èroît  à  defîrer  que  ce  qui  a  été  ordoft* 
né  à  l'Orateur ,  le  fût  à  tous  les  Auteurs , 
&  même  aux  Poètes  :  Virum  bonum  Ora- 
torem  ejfe  oportet. 

On  avoit  extrêmement  oublié  ce  pré- 
cepte dans  notre  Langfue.  Nos  Anciens 
Poètes  François  étoient  prefque  tous  dans 
le  défaut  d'écrire  fort  impurement.  Def- 
portes  eft  un  de  ceux  qui  y  font  tombés 
avec  le  plus  d'aftedation  &  d'effronterie. 

Mais  depuis  que  Voiture ,  qui  avoit  l'e  A 
prit  fin ,  &  qui  voyoit  le  monde  le  plus  po- 
li ,  eut  évité  cette  baffe  manière  avec  aflez 
d'exaélitude ,  le  Théâtre  même  n'a  plus 
fouffert  que  Tes  Auteurs  ayent  écrit  aucune 
parole  trop  libre.  Ainfi ,  toute  cette  licence 
n'eft  plus  fupportée  ,  même  dans  les  con- 
verfations  les  plus  familières  ;  &  fi  notre 
fiécle  n'eft  pas  plus  chafte  que  les  précé- 
dens ,  du  moins  il  fait  fauver  les  apparen- 
ces ,  &  fe  parer  des  dehors  de  la  vertu. 

Notre  délicatefle  va  plus  loin  ,  &  on 
n'aîmeroit  pas  aujourd'hui  la  defcription 
d'un  objet  rebutant.  C'eft  tout  ce  que  l'on 
peut  permettre  à  une  perfonne  malade  de 
conter  fon  mal.  On  la  foulage  en  l'écou- 
tant avec  un  peu  d'attention.  Mais  cette 
complaiiance  que  Ton  a  pour  fon  infir- 
mité ,  n'eft  pas  une  excufe  pour  elle ,  prin- 
cipalement fi  elle  fait  un  trop  grand  détail. 

Mais ,  excepté  cette  occafion, il  n'eft paç 
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poflïble  de  faire  une  defcription  fupporta- 
ble  de  chofes  pour  lefquelles  on  a  naturel* 
lement  de  l'averfion.  Cependant  c'a  été  un 
défaut  de  beaucoup  d'Auteurs.  Buchanan 
a  décrit  une  vieille  avec  toutes  les  figures 
de  fa  Réthorique.  Saint-Amant  a  fait  une 
chambre  de  débauchés  avec  toute  la  naï- 
veté de  fon  ftile.  C'eft  de  la  Rhétorique  5c 
de  la  naïveté  perdues  mal  à  propos. 

Nous  voici  encore  à  Ciceron.  Ce  Con- 
ful  devoit-il ,  parlant  contre  Pifon,  en  pré- 
fènce  du  Sénat ,  fe  fervir  des  termes  qui 
repréfentent  le  plus  fortement  les  plus  Ta- 
ies circonftances  de  l'yvrognerie  ?  Sa  deA 
cription  eft  chargée  d'un  détail  qui  ne  peut 
être  que  fort  rebutant  &  très-délàgréable. 

Catulle  pouvoit  aufll  donner  aux  Anna- 
l,Es  de  Volufius  un  autre  terme  que  celui 
de  cacata  carta  (i).  Ce  Poète,  qui  préten- 
doit  à  la  finefTe  du  ftile  ,  devoit  s'abftenir 
d'une  Epithete  fi  grofllére  &  fi  libre, 

Martial  a  cherché  un  détour  pour  louer 
la  netteté  de  fa  chienne  :  mais  en  le  cher- 
chant ,  il  eft  tombé  dans  une  expreffioit 
fort  mal  propre  :  Gutta  pallia  nonfefellit 
ulla  (2).  Il  étoit  plus  à  propos  de  n'en  point 
parler. 

Sans  doute  que  ces  Auteurs  étoient  gâ- 
tés par  leur  mauvaife  morale.  Il  y  avoit  eit 

<  I  )    c  A  T  u  L.    Curm.     |  <  î  )    MaRT.  Efiff,  lité 
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ces  temps ,  quelques  beaux  qu'on  nous  leS 
faiïe  ,  de  fi  grandes  obfcurités  fur  ce  que 
c'eft  que  la  vraye  bienféance  ,  qu'ils  n'ont 
pas  eu  un  Auteur  qui  l'ait  obfervée  exac- 
tement. 

Mais ,  en  voulant  imiter  ce  défaut ,  pre- 
nez garde  de  ne  pas  tomber  dans  une  faute 
fort  commune  en  nos  jours.  On  nous  fait 
de  fi  belles  peintures  des  paflions  &  des 
■vices ,  jufques  dans  la  Chaire ,  que  l'on 
îie  s'apperçoit  prefque  point  de  ce  qu'ils 
ont  de  plus  difforme.  On  fait  cacher  ce 
qu'il  y  a  d'impie  ou  d'extravagant  dans  les 
moeurs  les  plus  pernicieufes ,  pour  ne  laif^ 
iêr  voir  que  ce  qu'il  y  a  de  conforme  à  la 
foiblefle  &  à  la  fragilité  du  cœur. 

On  feroit  trop  eflrayé  d'en  connoître 
l'impiété.  Perfonne  ne  veut  s'attirer  la  ven- 
geance du  Ciel.  On  feroit  humilié  d'en 
pénétrer  l'extravagance.  On  ne  veut  point 
être  ridicule.  Mais  d'être  foible,  d'être  fra- 
gile ,  ce  n'eft  qu'être  né  homme  ;  &  per- 
fonne ne  penfe  à  avoir  honte  de  fa  mïC- 
fance  ,  ni  de  fà  deftinée, 

J'aimerois  donc  mieux  encore  un  Por- 
trait qui  repréfenteroit  fidèlement  les  cho- 
fes,  que  ces  Portraits  flatteurs  qui  fortifient 
les  hommes  dans  leurs  faulTes  opinions  , 
ou  dans  leurs  défordres  ordinaires. 

N'allez  pas  néanmoins  fur  les  traces  de 
*3uvenal ,  préfenter  les  traits  les  plus  grof- 
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îîers  des  plus  grands  déréglemens.  Envain 
un  Auteur  fi  libre  &  fi  impudent  me  veut 
faire  haïr  les  excès  de  Meflaline.  Je  le  hais 
encore  plus  qu'elle  ,  &  les  débauches  de 
ion  efprit ,  marquées  dans  la  hardieffe  de 
fon  flile  ,  me  fcandalifent  plus  que  celles 
des  femmes  les  plus  emportées  par  la  fu- 
reur de  leurs  palTions  (i). 

J'aime  mieux  Ton  Tradufteur  (2)  que 
lui.  Il  a  eu  grand  foin  de  conferver  l'hon- 
nêteté de  fon  û'ûe  en  une  fi  mauvaife  com- 
pagnie. Il  n'a  oté  auxfatires  de  fon  Au- 
teur ,  que  ce  qui  pouvoit  empêcher  de  les 
lire  sûrement,  la  belle  indignation  contre 
les  vices  de  Rome  ,  le  feu  du  Poète  ,  fa 
vivacité  ,  jufques  au  ton  de  déclamateur  , 
qui  étoit  le  vrai  caraâére  de  Juvenal ,  il 
l'a  laifTé  tout  entier.  Et  qu'on  ne  me  dife 
pas  que  la  fatire  dépouillée  de  fes  empor- 
temens ,  en  feroit  moins  agréable  :  car  il 
cft  confiant  que  le  iel  de  la  fine  raillerie 
en  fait  feul  tout  l'agrément  ;  &  qu'au  con- 
traire ,  la  grofliéreté  d'un  déchaînement 
fans  mefure  ,  ne  peut  manquer  de  déplaire 
aux  efprits  qui  ont  quelque  délicatelTe.  Ce 


(i)  Quelques  autres  Ecri- 
vains ont  suffi  blimé  Juve- 
nal d'avoir  reprélenté  les 
iropurités  des  Romains  avec 
trop  de  liberté  :  msis  M.  de 
la  Va'terie  l'a  juditié  dans 
laPréface  de  la  traduâion  de 
Juvenal  &  de  Perfc,  publiée 
■Çn  i6ii.  Au  rsfte  j  on  m'a- 


voit  affûré  que  M.  de  la  Val- 
terie  étoit  l'Auteur  de  cette 
Pièce  :  ce  pafl'sge  m'ein- 
peclie  de  le  croire. 

Iz)  te  Père  Tarteron  . 
t)ui  donna  en  1(519  une  tra- 
duftion  de  Juvenal  fort  élé- 
gante ,  niiiis  peu&dsle. 
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qui  eft  aifé  à  juftifîer  par  l'exemple  de  M, 
De/preaux  :  car  y  a-t'il  quelque  Ancien 
qu'on  life  avec  plus  de  plailir  ?  Cependant, 
peut-on  porter  plus  loin  que  lui  la  difcrér 
tjon  8c  la  retenue  / 

Sa  Mufe  toujours  chafte ,  toujours  hon* 
néte  a  su  pourfuivre  le  vice,  &  le  condam- 
ner comme  la  vertu  le  condamne  elle-mê- 
me ,  par  fà  lumière ,  par  fon  éclat  :  car  ce 
feroit  outrer  les  chofes ,  &  les  pouffer  juC- 
qu'à  la  dernière  rigueur  ,  que  de  remar- 
quer qu'il  pouvoit  bien  ne  donner  aucun 
rang  à  la  Neveu  dans  fes  ouvrages  (i).  Ce 
qu'il  en  dit  eft  fî  bref ,  qu'il  mérite  d'être 
excufé  ,  fi  c'eft  une  faute  ;  &  fî  ce  n'en  eft 
pas ,  il  faut  avouer  qu'il  a  appris  que  l'on 
peut  quelquefois  parler  d'une  telle  person- 
ne ,  mais  avec  tous  les  tempéramens  dont 
il  Ce  fert  à  propos ,  en  un  ou  deux  mots  » 
&  encore  fort  honnêtement. 

Ce  n'eft  pas  ainfi  que  Lucrèce  en  a  ufé 
fur  la  fin  d'un  de  fes  Livres  (i).  Il  falioit 
avoir  les  veines  allumées  d'un  flambeau 
de  l'Amour ,  un  bûcher  tout  entier  em- 
brafé  dans  le  fond  de  l'ame  ,  ou  ,  fans  me 
fervir  de  ces  grandes  expreflîons ,  il  falioit 
être  fou  ,  comme  en  effet  il  l'étoit ,  pour 
nous  peindre  fort  au  long ,  &  avec  des  cirr 

(l)  £(  cemlten  lu  NfVf«  ievantf-.n  m/iiitff 
w^  ie  fait  ««  fitlUc  vt/iiv.  fin  pHrelage, 
$AT>    IV.  \S,    !>• 

<*)  liv.  XV, 
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confiances  extravagantes  &  fales ,  les  fon- 
ges  &  les  illufions  d'un  jeune  homme. 

Plus  j'y  fais  d'attention,  &  moins  je  trou- 
ve les  caufes  pour  lefquelles  on  s'entête 
d'un  Auteur  fi  emporté.  Quand  il  veut  faire 
le  fcrieux  &  le  difcoureur ,  d'abord  c'eft 
un  homme  perdu  ,  qui  ne  fait  ce  qu'il  dit. 
Témoin  ce  vers  que  j'ai  oiii  citer  fouvent 
fi  mal  à  propos  : 

Primuf  if!  orbe  Deos  fecit  tîmor  (i). 

»  La  crainte  a  fait  accroire  aux  hommes 
to  qu'il  y  avoit  des  Dieux  35.  Car  fi  on  lui 
demandoit  qui  efl-ce  qui  a  fait  naître  cette 
crainte  ,  ne  feroit-il  pas  obligé  de  répon- 
dre que  c'eft  l'idée  naturelle  que  les  hom- 
mes ont  de  la  Divinité  ;  car  la  crainte  &les 
autres  paflîons  ne  font  en  nous  que  parles 
objets  qui  les  excitent  par  le  moyen  de 
l'imagination  ou  de  la  penfée. 

Que  fi  je  trouve  en  moi  l'idée  de  la  Di- 
■vinité ,  avant  que  j'y  trouve  la  crainte  que 
je  dois  avoir  pour  elle ,  c'eft  donc  cette 
crainte  qui  eft  l'effet ,  &  non  pas  la  caufe 
de  la  penfée  que  j'en  ai.  Ne  faut-il  pas 
avoir  bien  peu  de  pénétration  &  d'étendue 
d'e/prit ,  pour  n'aller  pas  jufques-là  l 

S'il  veut  defcendre  de  cet  état ,  qui  ne 


(i)  L'Auteur  fe  trompe  : 
cet  facraifîiche  n'ell  point 
dans  Lucrèce.   On  le  trouve 


vs.  (Stfl.)  &'  parini  lesFRAG- 
MïNS  de  Pétrone,  (p.  6-6. 
Ed.BifW.  t/Op.  )  qui  l'aura 

apf  «[caœeat  pris  de  Stacct 
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lui  convient  pas,  pourquoi  faut-il  qu*îl  aillô 
perdre  d'alTez  belles  expreflllons ,  pour  re- 
préfenter  des  chofes  impertinentes  ,  pout 
s'y  arrêter  long-temps ,  &  pour  ne  laifler 
point,  fans  l'épuifer,  un  auflî  ridicule fujet 
que  celui  des  fonges  d'un  âge  qui  n'a  rien  , 
même  pendant  le  jour  ,  qui  mérite  un  peu 
d'attention .' 

Si  c'eft  là  de  la  beauté ,  de  la  délîcateflè» 
de  l'érudition ,  j'applaudis  -à  la  grofliéreté 
de  nos  jours ,  qui  ne  fupporteroit  pas  cer- 
tainement une  licence  fî  déréglée,  en  quel- 
que Auteur  que  ce  fût. 

Je  voudrois  bien  pouvoir  excufer  Au- 
fone  ,  cet  illuftre  Conful  Gaulois  (  i  )  : 
mais  la  fuite  de  cette  remarque  me  porte  , 
malgré  que  j'en  aye  ,  à  parler  de  lui  &  à 
en  parler  mal.  Qu'y  avoit-il  de  plus  beau 
que  fon  adion  de  grâces  à  TEmpereur  flir 
le  fujet  de  fon  Confulaf  ?  Pline  fécond  lui 
auroit  envié  cet  ouvrage.  Qu'y  avoit-il  de 
plus  ingénieux  que  le  fupplice  de  Cupidon 
aux  Champs  Elyfîens  (2)  ,  &  que  ces  pei- 
nes &  ces  reproches  que  lui  firent  fouffrir 
les  Héroïnes  ,  qui  avoient  toutes  quelque 
(ujet  de  fe  plaindre  de  lui  ? 

Il  a  fallu  ,  pour  le  malheur  de  (a  répu- 
tation ,  qu'il  fe  foit  amufé  à  l'occupation 
du  monde  la  plus  indigne  d'un  honnête 

(  1  )   Voyez   fon  Article     i    de   Monfieur  Bayle. 
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Vomme  (i).  Jugez  quelle  perte  de  temps 
il  a  faite  en  s'amufant  à  ralfembler  tantôt 
un  commencement  de  vers  de  Virgile,  tan- 
tôt une  fin  ;  à  lier  toutes  ces  parties  iî  diffé- 
rentes les  unes  des  autres ,  pour  en  com- 
pofer  un  ouvrage  tiiïu  de  textes. 

Que  dirai-je  de  ces  exprefîions  de  Vir- 
gile ,  où  il  ne  fait  entrer  que  tout  ce  que 
l'imagination  la  plus  déréglée  peut  fe  re- 
préfenter  de  plus  mal-honnête  i 

A  dire  vrai ,  voilà  une  peinture  étrange 
de  l'homme.  Celui  qui  eft  Auteur  d'un  ou- 
vrage férieux  qu'il  adreffe  à  un  grand  Em- 
pereur ,  qui  a  de  l'efprit  &  de  l'érudition  , 
comme  on  le  voit  alfez  en  beaucoup  d'au-? 
très  endroits  de  fes  Livres ,  efl  le  même 
néanmoins  qui  proftitue  fes  Mufes ,  &  qui 
forme  un  ouvrage  infâme  avec  des  mor- 
ceaux d'une  Poefie  fort  honnçte  en  elle- 
même. 

Ce  n'eft  point  être  trop  farouche  ,  que 
de  condamner  toutes  ces  infolences.  Ce  le 
feroit  être  au  gré  de  beaucoup  de  gens  , 
que  de  condamner  Virgile  lui-même  fut 
l'entrevîie  d'Enée  &  de  Didon  ,  dans  cette 
caverne  du  iv.  de  I'Eneide  : 

Speluncam  Dido  ,  Dux  (J  Trojatws  eamdem 
JJev.iiiunt. 

Ce  feroit  ne  l'être  pas  moins ,  ^ue  d$ 

(  I  }    Cent)  nuiiUlif, 
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condamner  Homère  fur  ce  qui  fe  pafTa  en- 
tre Junon  &  Jupiter  fur  le  Mont  Olympe. 

Ces  deux  grands  &  illullres  Auteurs  ont 
évité  mille  occafions  ,  où  tout  autre  fe  fe- 
roit  perdu.  Si  Paris  &  Hélène  fe  parlent 
dans  I'Iliade  ,  ce  n'eft  que  pour  fe  faire 
des  reproches.  Calipfo ,  Circé ,  les  Sirènes 
de  I'Odissée  ,  n'ont  rien  qui  allarme  la 
pudeur.  Ulyiïe  n'abufe  point  des  bontés 
de  la  Princeiïe  Nauficaa. 

Quand  on  a  l'ame  grande ,  élevée  ,  no- 
ble ,  que  le  génie  eft  vafte ,  que  l'imagi- 
nation eft  nette  &  bien  arrangée  ,  on  ne 
defcend  point  aux  bafTefles  que  je  coH" 
damne  ici. 


CHAPITRE     III. 

De  lajujïejfe  du  ratfonnement, 

LEs  qualités  par  lefquelles  on  préten  J 
fe  faire  valoir  ,  font  ordinairement 
celles  que  l'on  n'a  pas.  Louer  une  perfec- 
tion qui  vaut  fon  prix  par  elle-même,  n'eft 
point  un  titre  fiir  lequel  on  ait  droit  d'en 
avoir  la  propriété.  L'orgueil  fe  forme  à 
lui-même  ce  titre  fpécieux.  Mais  il  y  aura 
toujours  beaucoup  de  différence  entre  efti- 
mer  ce  qui  mérite  de  l'être  ,  &  le  polTéder 
elfe(^ivement» 
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Les  exemples  n'autorifent  point  un  dé- 
faut ,  &  je  ne  veux  point  y  tomber  ,  quoi- 
qu'il ibit  aifé  de  voir  que  les  Auteurs  du 
monde  les  plus  eftimés ,  &  qui  ont  les  pre- 
miers fait  éclater  Ci  haut  la  gloire  du  bon 
fens ,  n'ont  pas  laifle  de  s'en  éloigner  tou- 
tes les  fois  qu'il  y  a  eu  occafîon  de  faire 
valoir  les  opinions  dont  ils  s'étoient  dé- 
clarés protecteurs. 

L'entêtement,  qui  eft  une  difpofitioit 
d'efprit  la  plus  contraire  à  la  raifbn  ,  étoit 
néanmoins  leur  bon  fens ,  &  il  n'y  avoit 
pas  de  terme  plus  équivoque  &  plus  em- 
barraflant  que  celui-là  dans  leurs  difcours. 

Le  Cartélïcn  regarde  comme  l'effet  d'une 
lumière  nouvellement  defcendue  dans  les 
efprits ,  tout  ce  qu'il  médite  fur  le  diiférent 
arrangement  des  parties  ;  &  il  fe  repréfente 
le  fyftéme  ancien  ,  comme  un  amas  con- 
fus de  ténèbres. 

Cependant ,  au  même  temps  qu'il  s'ap- 
plaudit de  la  découverte  de  la  matière  (ub- 
tile  &  des  effets  qu'il  lui  attribue  ,  le  Phi- 
lofophe  ancien  le  regarde  en  pitié  ,  &  dit 
en  lui-même  que  tout  ce  qu'il  avance  ,  n'a 
rien  de  plus  évident  que  les  qualités  occul- 
tes d'Ariftote. 

Ce  qui  m'a  fait  penfer  plus  d'une  fois 
que  l'on  ne  peut  fe  flatter  d'être  parvenu  à 
une  alTez grande  juflelTe  de  raifonnement, 
îuf^u'à  ce  que  l'on  fe  voye  délivré  du  joug' 
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des  opinions  d'autrui ,  &  de  la  dépendance 
lervile  d'un  ftyle  attaché  au  cara<îtére  ou 
au  parti  de  certaines  gens. 

Il  y  a  quelques  années  qu'il  y  eut  dans 
la  Langue  Françoife  une  elpéce  d'inon- 
dation générale  de  certaines  manières  de 
parler.  On  n'ofoit  plus  le  fervir  de  la  pre- 
mière perfonne  ;  &  un  Médecin  qui  de- 
mandoit  des  nouvelles  à  un  maladevn'avoit 
point  d'autre  réponfe ,  fînon  que  Von  avait 
pajfé  mal  la  nuit ,  que  l'on  avait  fenti  do. 
grandes  douleurs  ,  que  Von  était  dans  uns 
extrême  faible jfe.  Et  comme  l'intérêt  du  Mé- 
decin l'obligeoit  à  avoir  de  la  complaifan- 
ce  pour  ce  jargon  ,  il  ne  manquoit  pas  de 
répondre  :  On  vans  ordonne,  on  vous  confeille, 
on  vous  prie,  &c.  En  un  mot,  tout  fe  traitoÎÉ 
par  cette  manière ,  non-feulement  dans  les 
entretiens ,  mais  encore  dans  les  Livres  (  i  ), 

C'étoit  de  la  modeflie  &  de  l'humilitç 
toute  pure  que  de  parler  ainfî.  Pour  moi  , 
je  dis  que  c'étoit  de  l'hypocrifie  &  de  l'afFec- 
tation  dans  ceux  du  premier  ordre ,  &  de  la 
plus  baffe  &  de  la  plus  fèrvile  imitaîion  dans 
les  fubalternes. 

Il  y  a  une  différence  confidérable  entre 

(i)  Les  JanfcnifiesdePort-  M.  deSaint-Evremond  nout 

Roy^l  aiteftoier.t  de  parler  apprend  que  ctiie  mauiffe  de 

par  On  ;   &   M,   Bayle    croit  s'tsfrimrr  eu   tierce  fetfimie  , 

qu'ils  «voient  appris  cela  de  fm  itiinduiie  i  la  Cour  pM  Tif, 

W.  Pafcal.   Voyez  le  DiC-  àeTuienne.  Voyez   fa    Lettre 

TIONNAIREf«iiî«<'>àrAr-  à  M.  le  Prince  d'Auvcrgnej 
licUPASCAl.,  &«!n>C^^O    >   Tome  VI.  pas- lis. 

les 
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les  femimens  d'autrui  &  les  miens ,  &  je 
fuis  obligé  d'exprimer  cette  différence.  Si 
j'ai  à  parler  d'une  difpofition  qui  foit  dans 
i'efprit  &  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
nies ,  alors  je  puis  dire  ,  en  parlant ,  par 
exemple,  de  l'eftime  que  tous  les  hommes 
font  de  la  vertu  :  On  a  tant  de  penchant  pour 
revenir  ait  premier  état  oii  l'on  avoit  été  def- 
iinéfar  le  Créateur ,  que  toutes  les  fois  que 
l'on  fait  attention  à  la  beauté  de  la  vertu ,  on 
ne  peut  s^ empêcher  de  l'ejlimer  &  de  l'aimer, 
C'eft  à  repréfenter  ces  difpofitions  géné- 
rales de  l'anie ,  que  cette  manière  eft  par- 
faitement bien  employée.  Mais  lorfqu'il 
s'agit  d'un  fentiment  particulier ,  de  mon 
opinion ,  de  mon  goût  ,  je  foutiens  que 
c'a  été  une  faute  de  bon  fens  de  s'expliquer 
indéfiniment ,  &  de  n'oler  dire  ,  quand  on 
a  reçu  un  bienfait  :  Je  vous  remercie  ;  &  au 
lieu  de  cela  ,  d'aller  chercher  :  On  vous  ejl 
extrêmement  obligé  (i). 

Cependant ,.  je  hais  beaucoup  le  Livre 
d'un  Auteur  nouveau ,  pour  la  liberté  qu'il 
s'eft  donnée  de  Ce  mêler  mal  à  propos  dans 
tous  les  fujets  qu'il  a  traités.  Un  Livre  eft 
une  converfation  générale  que  l'on  fe  pro- 
pofe  d'avoir  avec  un  grand  nombre  de  Lec- 
teurs. 


(1)  Monfieur  Pafcal  difoit  <  /•'['prime.  Voyez  l'ARr  Dl 

que  la  Piiiè  liitltcuie  a,tidn-  I  p  E  N  S  I  R  ,  III.  Partie  I 

m  le  MOI  humain  ,   ir  nue  U  I  thap.   XX. 

thiliié  humiine  te  cuthe  iy  It  \ 

Tome  IX,  *  G 
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Je  ne  puis  foufl'rir  que  vous  tiriez  vos 
preuves  d'une  infinité  de  petites  Hiftoriet- 
tes  dont  vous  me  cachez  toutes  les  circoni^ 
tances ,  &  dont  vous  déclarez  même  dans 
la  Préface  que  vous  fuppofez  les  noms. 

D'ailleurs ,  vous  en  contez  de  toutes  for- 
tes ,  de  férieufes  >  de  plaifantes ,  de  cons- 
cience ,  de  galanterie  :  vous  connoifTez  la 
Cour ,  la  Ville ,  la  Campagne ,  fut  tout 
les  Communautés  &  les  Prédicateurs,  En- 
fin ,  vous  avez  fupprimé  votre  nom  :  mais 
il  n'y  a  point  de  Ledeur  habile  qui  n'ait 
reconnu  votre  profefllon. 

Cette  liberté  que  je  reprend  en  ce  Livre, 
eft  fans  comparaifon  plus  excufable  dans 
îesEssAis  DE  Montagne.  Il  eft  vrai  qu'il 
dit  un  peu  trop  naïvement  fes  penfées  & 
ies  inclinations;  &  que  lorfqu'il  a  fait  quel- 
ques digrefUons ,  il  en  revient  toujours  à 
lui-même,  qui  eft  le  fujetde  fon  ouvrage. 
Mais  en  ramenant  fon  Lefteur  chez  lui  , 
il  a  toujours  de  quoi  lui  plaire  &  le  réjouir. 
Ce  n'eft  point  un  hôte  importun.  Quand 
la  converfation  lui  manque  ,  il  a  des  amis 
qui  la  foutiennent ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  un 
peu  refpiré.  On  y  entend  avec  plai/îr  les 
Anciens ,  &  même  quelques  Modernes  ;  & 
il  fe  fait  par  ce  mélange  une  variété  qui 
plaît  toujours. 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'afFeclation  à  blâ- 
mer cet  Auteur  ,  &  on  a  vu  peu  de  cer* 
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tains  Livres  où  il  ne  foit  extrêmement  mal- 
traité (i).  Cependant  ces  Auteurs  l'ont 
lu  eux-mêmes ,  &  on  le  lira  toujours.  Je 
ne  veux  pas  entreprendre  ici  Ton  apologie. 
Qui  eft  l'Auteur  qui  n'a  point  eu  fes  dé- 
fauts ?  Celui  de  parler  franchement  de  foi- 
meme  ,  n'eft  peut-être  pas  plus  grand  que 
celui  d'affeder  de  n'en  parler  jamais ,  lors 
même  que  la  fuite  du  difcours  y  oblige. 

Au  lieu  donc  d'entrer  dans  une  difcuf^ 
fîon  plus  étendue  ,  j'aime  mieux  avancer 
préfentement ,  que  la  fource  &  l'origine 
de  la  juftefTe  du  raifonnement ,  foit  pour 
les  penfées ,  foit  pour  les  expreflîons ,  con- 
fifte  dans  l'indépendance  &  la  liberté  de 
l'ame. 

Il  y  a  aflez  d'idées  naturelles  de  la  vérité, 
affez  de  manières  naturelles  de  l'exprimer, 
lî  on  vouloit  avoir  plus  d'attention  fur  foi- 
même  ,  que  fur  autrui  ;  c'eft  juftement  les 


(i)  M.  Nicole  dans  r.-frt  i 
i,  pc^r^r  ,  Si  le  Père  Male- 
branche  Jans  la  K^chttcot  de 
h  P^^'i'i ,  ont  pris  i  tâche  de 
décrier  Montagne  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  M.  de  la  Bwiye- 
te  de  faire  cette  réflexion  : 
X>riix  EnhAÎm  Âantt  leurt  i-H- 
VTjgts  ,  dit-il,  «ni  hUmé  3/sn- 
lAg'it  y  que  je  ue  oî<(  par,  auji 
bUfl  qu'eux  ,  exempt  de  unie 
/cne  de  hlâme  :  il  patoit  que 
Utu  deux  ne  Ctr.l  rjiim'e  en  nnlle 
mimere.  T-»  «.  /-«/;/<  pxt 
éfft\peur  gcâur  un  auteur  qui 
fenfe  tttuaup  ;  l'autre  ftnfe 
tnffuMltment  fmr  i'»eitmm)' 


dir  de  t'^'ptr  qjt  fyntTjalurflUf» 
Les  CARACTERES  ,  3K  let 
miritrs  de  te  fitcle  ,  chap.  iet 
culragei  de  Fifptil  ,  p.  m.  3  I  • 
On  prit  le  parti  de  Monta- 
gne contre  M.  Nicole  ,  dans 
un  Livre  innprimé  i.  Paris  en 
\66i  ,  fous  ce  titre  :  Re'- 
PONSE  aux  inj^rer  &■  raille- 
ries écrites  etnire  Michel  it 
2>ItiilAg)'.i  ,  dam  U  L-^gique  de 
V.  K.  ■  ..  par  C:tiUa.<me  Be. 
renger,  Monfieur  de  Saint» 
Evremond  éioit  un  des  Ad- 
mirateurs de  Montagne.  V» 
le  III.  Tome  de  f«s  OKU» 
VRES. 


Gij 
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regards  fur  autrui  qui  gâtent  tout ,  jurques 
à  la  raiibn  &  au  bon  fens.  Comme  chacun 
a  un  certain  ton  de  voix  qui  lui  convient , 
&  qu'il  feroit  ridicule  à  un  autre  de  luivre 
fervilement ,  de  même  chacun  a  une  cer- 
taine manière  d'entendre  &  de  parler.  Qui" 
conque  ne  parlera  que  félon  ce  qu'il  penfe, 
re  dira  pas  toujours  des  chofes  merveil- 
leules ,  mais  il  n'en  dira  point  qui  lui  atti- 
rent une  cenfure  raifonnable.  Perfonne 
n'eft  obligé  de  penfer  au-delà  de  Tes  lumiè- 
res ;  &  on  ne  Ibrt  jamais  du  bon  fens,  que 
parce  que  l'on  veut  aller  plus  loin. 

Je  ne  donne  point  ici  des  excufes  à  la 
parefTe  ou  à  la  ftupidité  :  car  quand  on  fait 
fe  fervir  de  ce  que  l'on  a  reçu  de  la  nature, 
il  ne  laifle  pas  de  croître  avec  le  temps  ;  & 
ce  Do<5leur  fi  vanté  dans  les  Ecoles  (i)  , 
dont  il  eft  devenu  le  chef,  paroiflbit  ftu- 
pide  dans  les  premières  années  de  fes  étu- 
des. Son  bonheur  fut  de  n'avoir  qu'à  fui- 
vre  une  route  qui  étoit  déjà  tracée.  Dans 
le  temps  grofller  où  il  parut ,  il  n'y  avoit 
nulle  connoifTance  des  Langues  ,  ni  des 
Belles-Lettres.  C'étoitaflez  d'arranger  à  des 
Clercs  &  à  des  Moines  chaque  preuve ,  de 
propofîtion  en  propofition.  On  ne  penfoit 
alors  qu'à  remédier  à  l'ignorance  la  plus 
cpaiflè. 

Pour  exceller  dans  ce  genre  de  fcien  ce  a 

II)   îaiot  Thomas. 
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Un  peu  de  maturité  d'erprit  fervoit  pour  le 
moins  autant  que  plus  de  vivacité.  Le  Doc- 
teur  fiibtil  (i)  ,  qui  fuivit  de  près ,  penfa 
perdre  tout  par  trop  de  finefTe  ;  &  je  ne  fai 
ce  que  cet  efprit  n'auroit  point  entrepris  , 
s'il  ne  s'étoit  trouvé  borné  par  la  méthode 
de  fon  fiécle ,  qui  confiftoit  à  ne  s'éloigner 
point  des  formules  de  Pierre  Lombard  , 
Maître  de  toutes  les  Queftions  fcholafti- 
ques ,  dont  on  a  fait  dans  la  fuite  fi  peu 
^e  cas. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  révolutions  dans 
la  République  des  Lettres  ,  comme  dans 
tous  les  Etats ,  &  que  les  affaires ,  les  goûts 
&  les  inclinations  ont  leur  durée. 

Il  eft  du  bon  fens  de  s'accommoder  au 
temps  où  Ton  fe  trouve.  Tous  les  fages 
l'ont  fait.  Je  ne  parle  que  de  la  manière 
extérieure.  On  fe  prête  par-là  à  la  fociété 
des  hommes  ;  mais  on  n'y  engage  jamais 
jufques  à  la  liberté  de  fon  raifonnement  : 
car  fî  l'on  mefure  bien  le  ton  de  fa  voix  à 
l'oreille  de  fês  auditeurs ,  &  fi  ce  feroit  être 
îidicule  que  de  crier  en  préfence  d'un  pe- 
tit nombre  de  gens ,  auffi  haut  que  devant 
«ne  nombreufe  alTemblée  d'auditeurs  ;  de 
même  ,  la  mefure  des  chofes ,  ou  des  ma- 
nières de  les  propofer ,  doit  être  prife  de 
la  ditFérente  difpofîtion  des  temps  où  l'on 
{tarie. 

(  X  )  CUDt  Scotut. 
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Je  ne  faurois  rendre  rhomme  toujours 
confiant.  Il  y  a  trop  de  chofes  qui  contri- 
buent à  Ton  inconftance.  Le  même  mou- 
vement qui  fait  fuccéder  les  fîédes  en  la 
place  les  uns  des  autres ,  leur  apportent  de 
nouvelles  manières.  Il  faut  céder  à  cette 
impreflion  puilTante  ,  fi  ce  n'eft  que  l'on 
foit  né  dans  un  rang  alfez  confidérable ,  ou 
que  l'on  fe  trouve  dans  une  place  aiïez  illuC- 
tre  ,  ou  que  l'on  fente  en  foi-même  affez 
de  force  de  génie  pour  faire  changer  quel- 
quefois le  goût  de  fon  fiécle. 

On  a  vu  des  Rois  qui  ont  fait  difparoî- 
tre  de  leur  Cour  la  raillerie,  les  amufemens, 
&  tous  les  autres  plaifirs  badins ,  par  la  pro- 
fonde fagefle  qu'ils  faifoient  paroître  dans 
toutes  leurs  aftions.  On  a  vu  la  vigilance 
&  l'adivité  des  Miniftres ,  réveiller  la  pa- 
relTe  des  Courtifans  les  plus  oififs  ,  &  les 
appliquer  ,  par  émulation ,  aux  travaux  fé- 
rJeux  &  utiles  de  l'Etat.  On  a  vu  enfin  la 
fonde  éloquence  des  grands  Orateurs  de 
notre  temps  ,  bannir  des  dilcours  publics  , 
les  pointes  ,  les  jeux  de  mots  &  les  faux 
brillans,  dont  le  goût  avoit  tant  régné  dans 
le  fiécle  pafle. 

Mais  il  faut  être  véritablement  grand  ,' 
pour  changer  ainfi  tant  de  goûts  différens  , 
&  pour  les  réunir.  Ceft  une  efpece  de  con- 
quête qui  vaut  fon  prix  ;  &  la  feule  penfée 
^e  ne  fuivre  ^ue  foi-même ,  &  à'Mgex 
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les  autres  à  nous  fuivre  ,  eft  déjà  héroïque» 

Celle  de  ne  foumettre  fon  raifonnemenr 
à  perfonne  ,  en  approche  de  bien  près.  Il 
faut  de  la  hardieflè  pour  aller  feul ,  princi- 
palement aujourd'hui ,  que  l'on  ne  parle 
dans  les  Livres  de  Morale  que  des  défauts 
du  genre  humain  &  de  fes  égaremens.  Il 
femble  que  la  voye  de  la  vérité  eft  fermée, 
&  que  l'on  ne  trouve  de  tous  cotés  que  des 
erreurs  inévitables. 

Mais ,  que  peuvent  les  erreurs  contre  un 
efprit  un  peu  ferme  ,  lequel  défoccupé  de 
tous  les  embarras  des  cabales  qui  partagent 
le  monde  ,  ne  çonfulte  ,  pour  juger  d'une 
chofe  ,  que  ce  qu'elle  eft  en  elle-même  ? 

Quel  plaifir  ne  goûte-t'il  pas  à  découvrir 
la  vérité  ,  qui  eft  enfermée  dans  l'idée  que 
la  nature  nous  donne  de  chaque  chofe! 

Ce  qui  fait  que  tant  de  difcours ,  ou  pro- 
noncés ou  écrits,  neperfùadent  point,  c'eft 
qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  les  établiffent  fur 
les  principes  dont  tous  les  hommes  ont  en 
eux-mêmes  une  conyiétion  intérieure. 

Tout  le  fecret  de  la  perfuaiîon  confifte  à 
les  appliquer  à  ces  premières  vérités.  Il  n'y 
a  que  l'homme  qui  puifîe  fe  convaincre  lui- 
même.  Les  conviétions  de  docilité  ne  du- 
rent pas ,  &  ne  font  nul  effet.  'Mais  depuis 
que  vous  avez  mis  la  lumière  d'autrui  dans 
vos  intérêts ,  Si  que  vous  avez  découvert  à 
ihomrae  ^ue  c'eft  lui-même  ^ui  penfe  Çç 
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qui  Juge  de  cette  manière  ,  attendez  tout 
de  fa  confiance  &  de  l'exécution  de  fes 
defleins. 

Mais  éviter  avec  un  grand  foin  la  faute 
id'un  Auteur  de  la  première  réputation  (i), 
qui  veut  que  tous  les  hommes  conçoivent 
îes  chofes  tout  de  même  qu'il  les  a  con- 
çues lui-même.  Je  ne  fai  fi  dans  quelques 
autres  occafions  je  n'en  parlerai  point;  & 
je  me  fuis  déjà  étonné  qu'une  Société  puit 
fante  ,  qu'il  n'a  pas  épargnée,  ait  toujours 
de  fort  grands  égards  pour  lui. 

Ce  que  j'ajouterai ,  eft  que  je  ne  puis  le 
croire  ,  lorfqu  il  dit  que  les  hommes  n'er- 
rentjamais,entirantd'un  principe  ou  d'une 
définition  les  conféquences  qui  y  font  ren- 
fermées :  car  c'eft  là  ,  fi  l'on  veut  y  faire 
attention  ,  que  la  fauflTeté  d'efprit  paroît 
davantage.  Ainfi,  au  lieu  d'être  de  fon  fen- 
timent ,  &  d'enfeigner  que  l'on  erre  aux 
principes ,  &  non  aux  conféquences ,  je 
foutiens  que  c'eft  aux  conféquences  que 
l'on  fe  trompe  ,  principalement  lorfqu'el- 
les  ne  font  pas  immédiates ,  &  non  aux 
principes. 

Mais  il  étoitde  l'intérêt  de  fon  Ouvrage 
de  décréditer  les  régies  de  la  Logique 


(i)  M,  Nicole»  Auteur 
tle  l'ART  </<■  jii.ifcr ,  &  de  la 
Terfion  latine  des  Lettres 
frivlricialei    de    M.     Pafcal 

contre  Us  Jcfuittj ,  ^u'il  a 


accompagnée  d'un  Com- 
mentaire. Voyez  dans  !e 
DlCTIONKAIRE      de      M, 

Bayle  ,   l'article  Nicole» 


d'Arillote, 
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d'Ariftote.  Pour  moi  qui  n'ai  nul  intérêt 
de  les  louer ,  je  ne  laifTe  pas  de  voir  fort 
diftindement  qu'elles  peuvent  fervir  beau- 
coup pour  faire  fentir  aux  efprits  faux  qu'ils 
ne  raifonnent  pas  conféquemment.  Mais  , 
qui  eft-ce  qui  ne  le  voit  aufli-bien  que 
moi  f  N'eft-ce  pas  la  même  chofc  que  pen- 
foit  autrefois  Horace  ,  en  nous  donnant 
pour  le  premier  &  le  plus  important  pré- 
cepte de  l'Art  Poétique ,  d'où  l'on  peut  ti- 
rer des  régies  pour  tous  les  ouvrages  d'el^ 
prit ,  qu'il  falloit  avec  un  grand  foin  con- 
ièrver  l'unité  dans  tout  ce  que  l'on  avoit  à 
fai  re  ?  Sitjimplex  quoivis  duntaxat  ô"  umnv. 
Cette  unité  Ci  chérie  des  Anciens,  eft-elle 
autre  chofe  que  la  juftelTe  du  raifonne- 
ment  ? 

Que  /t  vous  voulez  en  être  plus  persua- 
dé ,  confidérez  un  moment  ce  qu'il  dit  de 
l'image  qu'il  met  à  la  tête  de  cette  admira- 
ble Epître.  Y  trouve-t-il  un  plus  grand  dé- 
faut que  celui  de  la  disproportion  qui  eft 
entre  les  différentes  parties  qui  la  compo- 
fent  ? 

En  effet,  fî  Defcartes  a  mérité  des  louan- 
ges en  ce  fîécle  ,  peut-on  louer  fon  lyftê- 
me  par  un  plus  bel  endroit  que  par  la  fuite 
&  l'arrangement  de  fes  parties  ! 

J'ai  un  Livre  de  Méditations  chré- 
tiennes fur  les  vérités  de  la  foi.  L'Au- 
teur étoit  un  faint  homme,  je  le  veux  croir^ 
Tome  IX,  H 
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fur  fa  réputation.  Mais  comme  il  Tavoîc 
écrit  en  Latin  ,  parce  qu'il  parloit  trop  mal 
François,  un  de  fes  confrères  eut  ordre  de 
le  traduire  ,  &  il  y  réuflu  affez  bien.  Com- 
me il  Ce  fait  entre  un  Tradudeur  &  fon  Au- 
teur une  efpece  de  familiarité  fort  parti- 
culière ,  on  eft  plus  en  état  d'en  fentir  les 
imperfedions.  Celui-là  s'apperçut  bientôt 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  raifonnement 
attaché  direftement  à  fon  principe.  Toutes 
conclufions  indiredes ,  obliques ,  qui  ne 
tiroient  point  leur  vérité  du  principe  dont 
on  les  faifoit  venir.  Redifier  ce  défaut , 
n'eft  plus  traduire  ;  c'efl  f^re  un  nouvel 
ouvrage. 

On  n'entend  dans  la  Chaire  autre  chofê 
que  l'Apologie  du  deffein  du  Sermon ,  & 
de  la  divifion  ou  de  la  méthode  que  l'on 
prétend  y  fuivre.  Mais  cette  Apologie  paf- 
fée  ,  le  Prédicateur  eft  le  premier  à  l'ou- 
blier :  il  s'écarte  ,  il  fait  des  digrefï'ions  , 
&  il  arrive  à  la  vie  éternelle  ,  fans  qu'il  ait 
encore  commencé  de  fuivre  l'arrangement 
qu'il  avoit  promis. 

C'eft  le  défaut  de  ceux  qui  fe  font  enté- 
tés  de  ne  parler  que  poliment ,  &  d'avoir 
la  dernière  négligence  pour  la  juftefie  du 
raifonnement. 

Il  n'y  eut  peut-être  jamais  ,  fans  en  ex- 
cepter le  temps  d'Augufte  ,  une  plus  flo- 
liflànte  éloquence  de  Latinité ,  que  vers  Is 
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fîécle  dernier.  Mais  il  auroit  été  à  fbuhaiter 
que  les  Auteurs ,  qui  n'étoient  en  cela  que 
des  Grammairiens,  ou  tout  au  plus  d'agréa- 
bles Déclamateurs ,  ne  Ce  fufîent  pas  mêlés 
de  dogmatiier  fur  la  Religion. 

Appliqués  à  l'étude  des  Langues  (ayan- 
tes ,  ils  ne  purent  raifonner  avec  afTez  de 
juftefTe  fur  des  matières  élevées  ,  dont  ils 
n'avoient  qu'une  connoilTance  fort  fliper- 
ficielle.  Il  falloit  ,  s'ils  avoient  été  plus 
fages ,  borner  leur  jurifdidion  aux  Auteurs 
profanes.  LeFévre  de  Saumur  l'a  fait  de 
nos  jours  avec  fuccès  ;  &  l'Auteur  des  Re- 
marques fur  Horace  (i)  ira  jufqu'au  dou- 
zième volume  impunément.  Les  Anti- 
quités de  Rolîn  y  feront  lues  avec  moins 
d'ennui  ,  parce  que  la  ledure  du  Poète 
viendra  au  fecours  duLeâeur.  C'eftun  pays 
libre  que  celui  de  ces  Antiquités  Romaines 
ou  Grecques.  Il  eft  permis  de  perdre  du 
temps  à  les  écrire ,  ou  à  les  lire ,  fans  être 
obligé  d'en  rendre  compte  qu'à  foi-même. 

IVlais  de  Ce  mêler  des  ûints  Livres  ,  & 
n'avoir  que  de  l'érudition  puifée  dans  les 
profanes ,  c'eft  fortir  de  fon  caradére.  Le 
bon  fens  veut  que  l'on  Ce  mefure  avec  Ton 
fujet  &  avec  fon  Ledeur.  Pour  peu  qu'il  y 
ait  de  dilproportion  ,  n'attendez  plus  de 
jufieiTe. 

O)  M. Djcler,qui  explique    I     ges  JerECRlTURî  dans  fe* 
"«éanmoias   plulieurs  vaÎTa-    I    K£MARCi.r£s  fur  Horace. 

Hij 
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DE     V  E  T  U  D  E 

E    T 
VE  LA  CONVERSATION. 

LA  converfation  eft  un  bien  particulier 
à  l'homme ,  de  même  que  la  raifon  : 
c'eft  le  lien  de  la  fociété  ;  c'eft  par  elle  que 
s'entretient  le  commerce  de  la  vie  civile , 
que  les  efprits  fe  communiquent  leurs  pen- 
fées  ,  que  les  cœurs  expriment  leurs  mou- 
vemens,  &  que  les  amitiés  Ce  commencent 
&  fe  confervent. 

La  converfation  de  deux  amis  rend  leurs 
biens  &  leurs  maux  communs  ;  elle  aug- 
mente leurs  plaifirs ,  &  diminue  leurs  pei- 
nes. Rien  ne  foulage  tant  la  douleur  que  la 
liberté  de  fe  plaindre  ;  rien  ne  fait  mieux 
fentir  la  joie ,  que  le  plaifir  de  la  dire.  En- 
fin ,  l'homme  eft  tellement  né  pour  être 
Ibciable ,  que  cette  qualité  n'eft  pas  moins 
attachée  à  fon  efTence  que  celle  de  raifon- 
nable. 

C'eft  agir  contre  l'intention  de  la  natu- 
re ,  que  de  fuir  la  compagnie.  Pour  vivre 
toujours  dans  la  retraite  ,  il  faut  être  quel» 
gue  thofe  de  plus  qqe  les  hommes  >  ou  dô 
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moins  que  les  bétes  ;  encore  y  a-t-îl  quel- 
que commerce  entr'elles.  Beaucoup  de 
Philofophes  ont  foutenu  que  les  animaux 
avoient  un  langage  particulier  ;  &  plufieurs 
expériences  ont  donné  lieu  de  le  croire. 

Du  moins  eft-il  bien  vrai  qu'il  n'y  a 
point  d'animaux  fî  farouches  fur  la  terre 
que  certains  hommes  qui  font  une  profef- 
fjon  de  mépris  &  d'averlîon  pour  tout  le 
genre  humain  ;  à  l'exemple  de  cet  extra- 
vagant Citoyen  d'Athènes  (i)  ,  qui  ne  par- 
loit  à  perfonne  que  pour  lui  dire  de  s'aller 
pendre ,  &  qui  prit  loin  de  faire  fon  épita- 
phe  de  manière  qu'il  pût  maudire  les  hom- 
mes après  fa  mort. 

Il  faut  avoir  l'efprit  noirci  de  mélanco- 
lie ,  pour  mener  une  vie  fauvage ,  &  fe  te- 
nir toujours  dans  l'obfcurité.  Je  ne  prétens 
pas  blâmer  ceux  dont  notre  Religion  a 
confacré  la  retraite  &  le  filence  ;  au  con- 
traire ,  je  les  admire  :  le  principe  qui  les  a 
portés  à  choifir  une  vie  fi  contraire  à  la  na- 
ture ,  nous  oblige  de  les  révérer.  Comme 
il  n'y  a  rien  de  plus  rare  que  la  vertu  d'un 
vrai  folitaire ,  il  n'y  a  rien  auffi  de  plus  ini- 
mitable ,  &  qui  mérite  mieux  nos  louan- 
ges. 

Mais  il  eft  vrai  que  parmi  ceux  qu'une 
véritable  vocation ,  ou  le  caprice  que  l'on 
prend  quelquefois  pour  elle,  ont  jette  dans 

(i)  Ttmoo  le  Miûatrope. 

H  iij 
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le  dégoût  du  inonde  ,  il  s'en  trouve  biert 
peu  qui  perfévérent  jufqu'au  bout  dans  leur 
condition  avec  le  même  zélé.  L'état  du 
folitaire  efl  un  état  violent  pour  l'homme  : 
l'inftind  naturel  qui  lui  fait  aimer  la  focié- 
té ,  fe  rend  à  la  fin  le  maître  ,  &  lui  donne 
de  temps  en  temps  quelque  regret  de  l'a- 
voir quittée.  Après  tout ,  eft-ce  vivre ,  que 
d'être  caché  toute  fa  vie  ?  Quelle  différence 
y  a-t-il  entre  la  mort  &  la  retraite,  entre  la 
Iblitude  &  le  tombeau  ? 

Il  faut  donc  pour  vivre  en  homme ,  con- 
férer avec  les  hommes;  il  faut  que  la  con- 
veriatioh  foit  le  plus  agréable  bien  de  la 
vie  ,  mais  il  faut  qu'il  ait  Tes  bornes.  Il  en 
faut  jouir  avec  choix ,  &  en  modérer  l'u/à- 
ge  avec  difcrétion  :  il  n'y  a  rien  de  plus 
utile  ni  de  plus  dangereux.  Comme  la  re- 
traite trop  longue  affoiblit  l'efprit ,  la  com- 
pagnie trop  fréquente  le  diffipe. 

Il  eft  bon  de  rentrer  quelquefois  en  foi; 
il  eft  même  nécelTaire  de  fe  rendre  un 
compte  exad  de  Tes  paroles ,  de  Tes  fenti- 
mens,  &  du  progrès  qu'on  a  fait  dans  la  fa- 
gelfe.  Pour  recueillir  le  fruit  de  fa  ledure 
Si  des  entretiens  que  l'on  a  eus  ;  pour  pro- 
fiter de  ce  que  l'on  a  vu  ,  il  faut  du  filence, 
du  repos  &  de  la  méditation. 

Il  faut  du  temps  pour  l'étude  ,  il  en  faut 
pour  les  affaires  qui  font  attachées  à  notre 
profeifion,  La  converfation  ne  peut  pas 


CURIEUX.  S5 

Occuper  toute  notre  vie  ;  ces  deux  autres 
devoirs  méritent  de  lui  être  préférés.  L'i- 
gnorance eft  toujours  honteufe  à  un  hon- 
nête -  homme  :  fa  condition  ne  l'excufe 
point ,  &  le  monde  ne  i'inftruit  pas  afTez, 
Quand  on  fait  mêler  également  toutes  ces 
chofes ,  on  fe  diftingue  fort  de  ceux  qui  ne 
s'appliquent  qu'à  une  feule. 

L'Etude  eft  la  plus  folide  nourriture  de 
l'efprit  ;  c'eft  la  fource  de  fes  plus  belles 
lumières  :  c'eft  l'Etude  qui  augmente  les 
talens  de  la  nature  ,  mais  c'eft  la  converfa- 
tion  qui  les  met  en  œuvre  &  qui  les  polit. 
C'eft  le  grand  livre  du  fnonde  qui  apprend 
le  bon  ufage  des  autres  livres ,  &  qui  peut 
faire  d'un  homme  favant ,  un  fort  honnête» 
homme. 

L'Etude  ,  enfin  ,  met  une  plus  grande 
différence  entre  le  favant  &  l'ignorant, 
qu'il  n'y  en  a  entre  l'homme  ignorant  &  la 
bête  :  mais  l'air  du  monde  diftingue  encore 
plus  l'homme  poli  d'avec  le  favant.  La 
fcience  commence  un  honnête -homme  , 
Se  le  commerce  du  monde  l'achevé. 

On  a  vu  néanmoins  des  génies  extraor- 
dinaires pafTer  tout  d'un  co'jp  de  la  médi- 
tation du  cabinet  aux  charges  les  plus  diffi- 
ciles ;  mais  ces  gens -là  ne  peuvent  être 
tirés  en  exemple. 

Quand  un  homme,  enyvré  de  (à  lecflure, 
fait  un  premier  pas  dans  le  monde  ,  c'eft 
Hiiij 
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prefque  toujours  un  faux  pas  :  s'il  ne  prend 
avis  que  de  les  livres ,  il  court  fortune  de 
n'être  jamais  qu'un  mal-honnéte  homme. 
L'Etude  immodérée  engendre  une  crafTe 
xJansrefprit,  &  gauchit  tous  les  fentimens; 
i\  faut  que  la  converfation  de  nos  amis  l'é- 
j)ure  &  le  redreiïe. 

C'eft  être  heureux  que  de  rencontrer  un 
■ami  fidèle ,  éclairé  ,  difcret  ;  fidèle  ,  pont 
ne  nous  rien  déguifer  ;  éclairé  ,  pour  re- 
marquernos  fautes;  &  difcret,  enfin,  pour 
ïious  en  reprendre.  Mais  c'eft  le  comble  du 
bonheur  de  pouvoir  croire  Tes  confeils.  Il 
arrive  fouvent  que  nous  nous  faifons  un 
honneur  de  ne  fuivre  que  nos  propres  lu- 
mières ;  femblables  aux  voyageurs  qui  s'é- 
garent faute  de  prendre  un  guide  ,  ou  de 
■(demander  le  chemin. 

Il  eft  vrai  qu'un  homme  qui  fent  fa  for- 
te ,  &  qui  connoit  les  avantages  de  fon  ef^ 
prit ,  qu'un  homme ,  dis-je ,  qui  aipire  à  la 
belle  gloire ,  &  qui  veut  élever  fa  réputa- 
tion, doit  craindre  comme  un  écueil  d'être 
loupçonné  de  fe  laiffer  gouverner. 
.  La  dépendance  eft  infupportable  à  lin 
homme  de  cœur  ,  &  fur-tout  celle  de  l'ef^ 
prit.  Quand  on  veut  exercer  une  efpéce  de 
tyrannie  fur  la  plus  libre  partie  de  notre 
ame  ,  il  eft  mal-aifé  de  ne  fe  révolter  pas 
contre  la  raifon ,  par  dépit  contre  celui  qui 
lailbnne. 
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11  faut  bien  autant  de  difcrétion  pour 
donner  confeil ,  que  de  docilité  pour  le 
fuivre.  Rien  n'eft  fi  terrible  qu'un  ami  qui 
prend  avantage  de  Con  expérience  ,  qui 
propofe  tous  Tes  avis  comme  des  loix  ,  & 
d'un  air  de  maître  qui  nous  ote  le  droit 
d'examiner  ce  qu'il  dit ,  &  qui  veut  forcer 
l'efprit  par  l'autorité ,  plutôt  que  de  le  ga- 
gner par  le  difcours. 

Il  ne  manque  jamais  de  fe  donner  pour 
exemple  :  il  applique  à  tous  propos  les  re- 
marques de  la  vieille  Cour  :  il  rapporte  Ces 
avantures  pour  des  preuves  :  il  a  vu  tout  ce 
qu'il  avance  ;  tout  ce  qu'il  dit  eft  outré  ;  & 
la  peur  qu'il  a  de  n'en  dire  pas  afTez  pour 
perfuader ,  fait  qu'il  en  dit  toujours  trop 
pour  être  cru. 

Néanmoins ,  une  grande  foibleflTe  à  re- 
cevoir confeil ,  n'eft  pas  moins  à  blâmer, 
qu'une  grande  rudeffe  à  le  donner  :  il  eft 
de  notre  intérêt  de  furmonter  l'une  &  d'a- 
doucir l'autre.  Il  faut  quelquefois  aider  à 
la  liberté  de  celui  qui  nous  avertit ,  en  re- 
cevant facilement  fes  avis. 

Un  bon  confeil  perd  fa  force  dans  la 
bouche  d'un  ami  trop  complaifant  :  quand 
il  s'exprime  avec  force  ,  il  pique  davanta- 
ge notre  cœur ,  il  réveille  mieux  notre  at- 
tention. Les  remèdes  falutaires  font  rare- 
ment de  bon  goût ,  &  les  Médecins  les  plus 
doux  ne  font  pas  les  plus  fecourabies. 
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Nous  devons  nous  regarder  comme  des 
malades  ,  tant  que  nous  avons  befoin  de 
confeil.  Hé  !  qui  n'en  a  pas  befoin  ?  Si 
l'avis  eft  bon  ,  pourquoi  le  rejetter  parce 
qu'il  n'eft  pas  donné  de  bonne  grâce  f  II 
faut  voir  R  l'on  en  peut  tirer  quelque  uti- 
lité ,  avant  que  de  le  rejetter  :  il  ne  faut 
pas  même  reietter  tous  les  médians  con- 
feils ,  de  peur  de  rebuter  les  perfonnes  qui 
pourroient  nous  en  donner  de  bons. 

Au  pis  aller,  quand  on  n'en  tireroit  point 
d'autre  fruit  que  d'apprendre  à  vaincre  no- 
tre délicateffe ,  &  d'ôter  de  nous-mêmes  ce 
qui  nous  déplaît  en  autrui,  n'eft-ce  pas  affez 
pour  nous  obliger  de  les  entendre,  &d'en 
lavoir  gré? 

Le  mauvais  exemple  peut  fervir  à  nous 
éloigner  du  mal ,  comme  le  bon  à  nous 
exciter  au  bien  :  profitons-en  de  quelque 
part  qu'il  nous  vienne  ,  de  quelque  façon 
qu'il  nous  fcit  donné. 

C'eft  à  nous  à  démêler  Tor  d'avec  la 
terre  ;  on  le  trouve  rarement  pur ,  mais  il 
n'en  eft  pas  moins  or  :  c'eft  la  faute  de  l'ar- 
tifan ,  &  non  pas  du  métal  *  *  *. 

On  rencontre  quelquefois  des  hommes 
d'un  fens  exquis ,  qui  n'ont  pas  le  don  de 
s'expliquer  :  il  faut  compatir  au  défaut  de 
leur  expreffion  ,  &  profiter  de  leur  bon 
fens.  D'autres  ont  la  facilité  de  parler,  &  ne 
s'attachent  qu'à  l'écorce  des  chofes.  Imi-; 
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tons  ce  qu'il  ya  de  bon  dans  leur  langage, 
&  pénétrons  plus  avant  dans  la  vérité. 

Il  en  eft  d'autres  encore  qui  ont  travaillé 
toute  leur  vie  pour  Ce  rendre  habiles ,  &  qui 
n'ont  pîi  fe  rendre  agréables  :  nous  elîi- 
mons  leur  favoir ,  mais  leur  façon  nous 
rebute  :  nous  ferions  bien-aifes  de  profiter 
de  leurs  connoifTances ,  mais  nous  ne  vou- 
lons pas  effuyer  leur  mauvaife  humeur. 

Un  peu  de  dégoût  nous  empêche  de  ti- 
rer de  leur  converfation  tout  le  fruit  qu'ori 
en  peut  tirer.  Nous  préférons  l'entretien 
d'un  flatteur  ignorant ,  à  la  converfation 
d'un  favant  homme  ,  quand  il  eft  chagrin 
&  févere  :  l'autorité  qu'il  prend  (ur  nous  eft 
fâcheufe ,  à  la  vérité;  mais  n'eft-ce  pas  un 
droit  acquis  par  l'âge  f  S'il  nous  fait  part 
de  ce  qu'il  fait ,  eft  -  ce  trop  faire  pour  le 
reconnoître ,  que  d'avoir  une  foumiflion 
apparente  à  fes  fentimens  ? 

Je  ne  veux  pas  néanmoins  que  cette  fbu<' 
miftîon  foit  aveugle  :  il  eft  jufte  de  nous 
réferver  la  liberté  de  raifonner  fur  ce  qu'it 
dit ,  mais  il  lui  faut  répondre  avec  beau- 
coup de  déférence  :  il  ne  le  faut  contre- 
dire que  pour  nous  inftruire  mieux.  Il  faut 
fe  rendre  à  la  raifon  dès  qu'elle  paroît,  & 
la  trouver  belle  ,  même  dans  la  bouche 
d'un  pédant. 

Néanmoins  ne  recevons  pas  fa  doftrine 
toute  crue  ;  ne  nous  établifTons  point  d'opi- 
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mon  C\xt  l'opinion  d'autrui  ;  car  ce  n*eft 

que  dans  la  foi  qu'il  faut  jurer  fur  lesfaro^ 
hs  du  Maître, 

Pour  connoître  fainèment  les  ehofes ,  il 
faut  être  toujours  en  garde  contre  la  répu- 
tation de  celui  qui  les  dit.  L'air  du  vifàge ,  la 
façon  de  parler,  la  qualité,  le  temps,  le  lieu, 
tout  impofe.  Vous  entendez  la  Cour  fe 
récrier  fîir  tous  les  mots  de  *  *  *  ,  parce 
qu'il  en  dit  quelquefois  de  bons.  L'admira- 
tion eft  la  marque  d'un  petit  efprit ,  &  les 
grands  admirateurs  font  la  plupart  de  fort 
fottes  gens.  Ils  ont  befoin  qu'on  les  aver- 
tifle  quand  il  faut  rire.  Le  Parterre  ,  qui  n'a 
d'autres  lumières  que  celles  de  la  nature  , 
juge  mieux  de  la  Comédie  ,  que  ceux  qui 
embarraiïent  le  Théâtre, 

Le  plus  grand  fecret  pour  réuflîr  dans  la 
çonverfation ,  elt  donc  d'admirer  peu ,  d'é- 
couter beaucoup  ,  de  fe  défier  toujours  de 
la  raifon  ,  &  quelquefois  de  celle  de  nos 
amis ,  de  ne  fe  piquet  jamais  d'avoir  de 
l'efprit ,  de  faire  paroître  tant  qu'on  peut, 
celui  des  autres ,  d'écouter  ce  qu'on  dit ,  & 
de  répondre  à  propos.  Enfin ,  de  pratiquer, 
le  précepte  du  bon  Horace  : 

Vt  iam  tjunc  dicat ,  iam  nttnc  debentla  dtci  (i  ). 
(t)    De  ^rle  P.ëiica  t  VS.   4J. 
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LA  première  Amitié  qui  naît  dans  le 
monde ,  eft  celle  qui  fe  forme  dans 
le  fein  des  familles.  L'habitude  continuelle 
d'être  toujours  enfemble ,  &  de  fe  confidé- 
rer  comme  étant  de  même  fang  ,  les  mê- 
mes fentimens  dans  lefquels  on  eft  élevé  , 
la  conformité  que  l'on  a  les  uns  avec  les 
autres ,  la  commnnication  des  fecrets ,  àts 
affaires  &  des  intérêts ,  toutes  ces  chofes 
contribuent  autant  à  fa  nailTance  que  la  na- 
ture :  elles  confacrent  pour  le  moins  autant 
le  nom  de  frère ,  de  fœur  &  les  autres,  que 
le  lien  du  même  fang  :  car ,  quelque  chofe 
que  l'on  dife  de  certains  fentimens  natu- 
rels que  l'on  a  eu  à  la  rencontre  de  fes  pa- 
ïens que  l'on  ne  connoifToit  pas  encore ,  il 
eft  certain  que  les  exemples  en  font  ou 
exagérés  ou  rares ,  &  que  nous  en  uferions 
les  uns  avec  les  autres  comme  des  étran- 
gers ,  n  nous  ne  nous  étions  accoutumés  à 
confidérer  nos  proches  comme  d'autres 
nous  -  mêmes.  C'eft  donc  là  la  première 
liaifon  de  nos  coeurs. 

Il  feroit  à  defirer  que  cette  première  ztm.* 
iié  durât  toute  la  vie  dans  le  même  état 
qu'elle  eft  en  nos  premières  années.  Mais 
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elle  s'afFoiblit  infenfiblement.  En  premier 
lieu  ,  par  le  grand  nombre  de  perfonnes 
dont  une  famille  eft  compofée  :  car  c'eft 
un  principe  certain  que  l'amitié  ne  fàuroit 
durer  long-temps  entre  plufieurs  perfon- 
nes. De  plus ,  on  fort  de  fa  famille  peut 
s'établir  dans  le  monde.  On  entre  ,  par  le 
mariage  ,  en  de  nouvelles  alliances  ;  ou 
par  la  profefllon  d'une  piété  particulière  , 
on  fort  de  fa  maifon  ,  fans  avoir  le  plaifîr 
d'en  adopter  une  autre.  Ainii ,  on  fe  fait  , 
d'un  coté  ,  en  quelque  forte  ,  une  obliga- 
tion d'oublier  fes  parens  ;  &  de  l'autre ,  un 
devoir  d'en  aimer  de  nouveaux.  Que  dirai- 
je  de  l'intérêt  qui  divife  fi  fouvent  les  fa- 
milles ?  Quand  même  toutes  ces  chofes 
font  réglées  ,  le  feul  éloignement  où  l'on 
efl  dim.inue  quelque  choIè  de  la  première 
tendrelTe.  En  cet  éloignement ,  chacun  fe 
forme  avec  le  temps  des  manières  parcicu- 
liéres,  foit  pour  la  conduite  de  fa  vie ,  foit 
pour  fâ  fortune ,  foit  pour  le  gouverne- 
ment de  fa  famille.  Le  premier  lien  d'ami- 
tié ne  fert  prefque  plus  enfuite  qu'à  s'épar- 
gner un  peu  moins  que  l'on  ne  feroit,  fi  l'on 
n'étoit  point  parens,  à  avoir  un  peu  plus 
de  curiofité  fur  leur  fujet ,  &  à  fe  mefurer 
avec  affez  de  foin  ,  pour  ne  paroître  pas 
inférieur  en  rien  aux  autres. 

Cela  n'empêche  pas  que  lorfqu'il  fe  ren- 
contre des  occaiions  eiTenùeiles  de  fe  ten^ 
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dre  fervice  ,  on  ne  fe  fafTe  une  gloire  de 
n'y  manquer  en  rien.  Ainfî,  cette  première 
amitié ,  qui  eft  tendre  dans  les  premières 
années ,  qui  fe  relâche  dans  la  lùrte  de  la 
vie,paroit  néanmoins  toujours  forte,quand 
il  s'agit  de  quelque  intérêt  important.  Et 
pour  moi ,  je  crois  que  de  toutes  les  ami- 
tiés ,  c'eft  celle-ci  qu'il  faut  ménager  avec 
plus  de  foin. 

Il  y  a  une  féconde  efpece  d'amitié  ,  qui 
a  aufll  Ces  perfections  &  fes  imperfections , 
comme  la  première  dont  nous  avons  parlé, 
C'eft  celle  qui  fe  trouve  entre  un  m.ari  & 
une  femme,  lorfqu'ils  font  entrés  fans  con- 
trainte dans  le  mariage  ,  &  qu'ils  y  vivent 
en  bonne  intelligence.  Elle  a  quelque  chofe 
de  l'amitié  qui  eft  entre  le  fupérieur  &  l'in- 
férieur ,  puifque  les  loix  ont  déclaré  que 
les  femmes  dévoient  confidérer  leurs  ma- 
ris comm.e  leurs  maitres  ;  oc  que  l'honnê- 
teté des  hommes  les  oblige  de  ne  recevoir 
des  témoignages  de  refpect  de  leurs  fem- 
mes ,  que  pour  s'en  delFaifir  aufli-tôt ,  & 
dépendre  d'elles  par  leur  propre  choix  , 
comme  elles  dépendent  d'eux  par  les  Loix 
&  par  la  Coutume.  Quand  on  vit  enfem- 
ble  de  cette  manière  honnête ,  on  eft  dans 
un  commerce  continuel  d'eftime  ;  on  goiite 
ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  dans  la  tendrefte  ; 
on  a  le  plaifir  d'aimer  &  d'être  aimé  ;  on 
fe  fait  même  une  gloire  de  fon  anùùé.  Jq 
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croi  que  c  eft  ce  mélange  de  tendreiïe  ,  ce 
retour  d'eilime  ,  ou  ,  fi  vous  voulez,  cette 
ardeur  mutuelle  à  fe  prévenir  par  des  té- 
moignages obligeans ,  en  quoi  confifte  la 
douceur  de  cette  féconde  amitié.  Je  ne 
parle  point  d'autres  plaifirs ,  qui  ne  le  font 
point  tant  en  eux-mêmes ,  que  dans  l'aflu- 
rance  qu'ils  donnent  de  la  parfaite  polTef- 
fion  des  gens  que  l'on  aime.  Ce  qui  ma 
femble  fi  vrai ,  que  je  ne  crains  point  de 
dire  que  fi  l'on  eftalTùré  d'ailleurs  de  la  par- 
faite tendreffe  d'une  femme ,  on  en  peut 
fouffrir  la  privation  aifément  ;  &  qu'ils  ne 
doivent  entrer  dans  l'ordre  de  l'amitié,  que 
comme  des  marques  &  des  preuves  qu'elle 
eft  fans  réferve.  Il  eft  vrai  que  peu  de  gens 
font  capables  de  la  pureté  de  ces  fentimens. 
Auflî  ne  voit-on  guéres  de  parfaite  amitié 
dans  les  mariages ,  au  moins  pour  long- 
temps. L'objet  des  paffions  groffiéres  ne 
peut  foutenir  un  -R  noble  commerce  que 
l'amitié.  Après  qu'il  en  a  fait  naître  &  con- 
fervé  quelque  temps  l'ombre  &  la  reiïem- 
blance  ,  l'indifterence  ,  le  mépris  &  d'au- 
tres nouvelles  paffions  viennent  bientôt  les 
effacer.  La  contrainte  même  où  l'on  eft  de 
conferver  toujours  la  même  fociété ,  dimi- 
nue quelque  chofe  du  prix  de  la  perféve- 
rance.  On  perd  peu  à  peu  l'airûrance  que 
l'on  avoit  d'être  aimé  :  on  entre  en  des  de- 
vances I  des  jaloufies  S{  des  inquiétudes  i 

on 
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en  ne  peut  guéres  Ce  les  cacher ,  dans  la 
néceflité  où  l'on  eft  de  vivre  ensemble. 
De-là  naiïïent  des  foupçons ,  des  plaintes 
&  des  querelles.  Les  enfans  font  les  fèuls 
liens  qui  retiennent  alors  les  hommes  &  les 
femmes  dans  leur  devoir.  Ce  font  les  gages 
&  les  fruits  de  leur  première  tendrelTe  :  c'eft 
un  intérêt  qui  les  lie  au  moment  que  leur 
cœur  alloit  à  la  réparation.  Mais  quand  on 
a  parlé  de  l'amitié  ,  &  quand  on  en  parle 
tous  les  jours,  ce  n'eft  ni  de  cette  première, 
ni  de  cette  féconde ,  que  l'on  a  entendu 
parler. 

C'eft  d'une  efpece  toute  particulière.  On 
veut  qu'elle  ne  Toit  qu'entre  deux  perfon- 
nes  ;  qu'elle  foit  des  années  entières  à  fe 
former  ;  que  la  feule  vertu  en  foit  le  fon- 
dement; qu'elle  dure  toujours;  que  ce  foit 
une  communication  parfaite  de  toutes  cho- 
ies :  en  un  mot ,  qu'il  fe  falTe  de  ces  deux 
perfonnes  une  métamorphofe  fi  généra- 
le ,  qu'elles  fe  transforment  mutuellement 
l'une  &  l'autre.  Les  Auteurs  triomphent 
fur  ce  portrait  :  ils  lui  donnent  encore  de 
plus  belles  couleurs  que  je  ne  fais.  Cepen- 
dant ,  je  crois  pouvoir  foutenir  fans  témé- 
rité ,  que  ces  habiles  Peintres ,  qui  nous 
donnent  de  fî  illuftres  copies  de  l'amitié  , 
n'en  ont  jamais  vu  d'original.  Mais  enfin  , 
on  fe  plaît  à  exagérer  toutes  chofes  :  on 
cublie ,  dès  le  premier  moment  ^ue  Ton 
7ome  IX,  I 
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commence  un  Livre  ,  ou  un  difcours ,  que 
l'on  eft  homme  ,  &  que  l'on  parle  à  des 
hommes. 

Mais  auflî  il  faut  éviter  de  prendre  pour 
amitié  je  ne  fai  combien  de  commerces 
que  l'on  a  dans  la  vie  ,  qui  ne  méritent 
point  aflurément  ce  glorieux  titre. 

Pour  être  enfemble  de  quelque  partie  de 
plai/îr ,  pour  fe  trouver  quelquefois  dans 
les  mêmes  conver/àtions ,  pour  fe  rencon- 
trer fouvent  ou  à  la  Cour  ,  ou  à  la  Ville  , 
on  ne  peut  pas  s'aflurer  par  ces  fortes  de 
liaifons  d'une  amitié  un  peu  forte.  Toutes 
ces  chofes  arrivent  ordinairement  par  un 
pur  hazard  :  c'eft  la  fortune  qui  fait  naître 
ces  différentes  occafions.  Quelle  part  y  peut 
avoir  le  cœur  ,  que  l'intérêt  de  quelque 
plaifir .'  Et  cet  intérét-là  peut-il  produire 
une  amitié  fort  parfaite  f  II  eft  vrai  que  Ton 
aime  les  gens  commodes,  plaifans, agréa- 
bles ;  que  Ton  fe  trouve  avec  plaifir  où  ils 
font ,  &  qu'on  leur  fait  un  accueil  favora- 
ble. On  a  encore  des  égards  plus  particu- 
liers pour  les  gens  qui  ont  la  réputation 
d'avoir  des  amxis ,  d'être  homme  d'intrigue, 
&  de  pouvoir  fervir  dans  les  occafions  : 
car ,  de  dire  des  chofes  plaifàntes ,  &  de 
pouvoir  en  faire  d'utiles  ,  ce  font  deux 
grands  moyens  d'avoir  quelque  entrée  dans 
les  cœurs  les  plus  inacceflibles. 
Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  ^ue  les  gens 
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que  l'on  ne  connoît  que  fur  ce  pied-là ,  ne 
doivent  pas  mettre  l'amitié  que  l'on  a  pour 
eux  à  une  épreuve  un  peu  forte.  On  ne  veut 
guéres  acheter  le  plai/ir  que  donne  la  con- 
verfationd'un  bel  efprit;  &  on  remet  affez 
ordinairement  fur  les  autres  ,  le  foin  de 
fervir  une  perfonne  qui  ne  fait  que  nous 
divertir. 

Si  l'on  y  fait  un  peu  de  réflexion,  on 
verra  que  c'eft  cette  efpece  d'amitié  ,  qui 
toute  imparfaite  &  toute  commune  qu'elle 
.eft  ,  ne  laiiïe  pas  de  former  une  honnêteté 
fur  laquelle  on  régie  fa  conduite ,  &  qui  eft 
comme  le  fondement  du  repos  public. 

C'eft  elle  qui  apprend  la  manière  de  vi- 
vre ;  &  cette  manière  de  vivre  comprend 
une  infinité  de  petits  devoirs,  fans  leîquels 
tout  feroit  en  confufion. 

Une  amitié  plus  parfaite  eft  un  prodige, 
dont  les  exemples  font  li  rares ,  qu'on  les 
peut  aifément  compter. 


•^ 
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ABREGE    DELA   VIE 
DE    MONSIEUR 

DE     LIONNE, 

MINISTRE    D' ESTA  T. 

MEssiRE  Hugues  de  Lionne; 
Marquis  de  Frefne&  de  Berny,  Mi- 
niftre  &  Secrétaire  d'Etat ,  Prévôt  &  grand 
Maître  des  Cérémonies  des  Ordres  du  Roi, 
fils  d'Artus  de  Lionne  &  d'Ifabelle  deSer- 
vient,  foeur  de  Monfieur  de  Servient,  Surin- 
tendant des  Finances  ,  Miniftre  &  Secré- 
taire d'Etat ,  naquit  à  Grenoble  l'an  i6i  i. 

Etant  encore  fort  jeune  ,  fon  père  le 
confia  aux  foins  de  fon  oncle  Monfieur  de 
Servient ,  qui  en  ce  temps-là  venoit  d'être 
fait  Secrétaire  d'Etat  à  la  place  de  Monfieut 
de  Beauclerc ,  &  qui  fe  trouvant  dans  une 
grande  confidération  à  la  Cour  ,  pouvoit 
lui  donner  lieu  de  faire  valoir  fes  talens 
naturels  ,  &  faciliter  fon  élévation  aux 
grandes  Charges. 

Monfieur  de  Servient  fon  oncle  ,  pour 
lui  donner  une  teinture  des  affaires ,  com- 
mença par  le  mener  avec  lui  en  1630.  à 
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Quenirque ,  où  il  afîîfta  au  traité  de  paix 
qui  y  fut  conclu  ;  &  à  Ton  retour,  le  voyant 
d'un  efprit  plus  mûr  que  fon  âge  ne  le  por- 
toit ,  il  lui  donna  la  première  commiflion 
de  fa  Charge ,  quoiqu'il  n'eût  alors  que 
dix-huit  ans. 

Dans  un  âge  fi  peu  avancé  ,  le  Cardinal 
de  Richelieu,  qui  avoir  un  merveilleux 
difcernement  pour  le  choix  des  fujets  pro- 
pres aux  grands  Emplois,  ayant  connu  Ton 
génie  ,  conçut  une  eftime  fi  particulière 
pour  lui ,  que  quoique  fon  oncle  fût  diC- 
gracié  quelques  années  après  &  privé  de  fz 
Charge,  il  le  voulut  retenir  au  gouverne- 
ment des  afTaires  ;  mais  il  le  refufa,  &  s'en 
alla  faire  un  voyage  à  Rome.  Ce  fut  en 
1636.  Il  y  acquit  l'amitié  ^  la  confiance 
du  Cardinal  Mazarin  ,  &  depuis  ce  temps- 
là  ils  furent  toujours  unis  d'une  liaifon  très- 
étroite. 

Quand  ce  Cardinal  fut  nommé  par  le 
feu  Roi  en  164.1 ,  pour  aller  feul  Plénipo- 
tentiaire à  Munfter  ,  Monfieur  de  Lionne 
fiit  auflî  nommé  feul  Secrétaire  de  l'Am- 
bafTade.  Mais  comme  la  mort  du  Roi  chan- 
gea la  face  des  affaires ,  la  Reine  Régente 
qui  connut  que  les  conleils  du  Cardinal 
étoient  nécefTaires  au  Roi  fon  fils  &  à  elle 
<lans  la  conjondurepréfente,  envoya  d'au- 
tres Ambafîadeurs  à  Munfter  ,  &  ordonna 
à  Monfieui  de  lionne  de  travaUiei  fous  ion 
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Eminence  ;  de  manière  que  s'il  n'alla  pas 
traiter  la  paix  fur  les  lieux  ,  il  n'y  eut  pas 
moins  de  part,  puifque  durant  tout  le  temps 
qu'elle  fe  traita  ,  il  en  donna  les  inftruc- 
tions  ,  il  en  écrivit  les  dépêches ,  il  en  fit 
tous  les  ordres ,  &  qu'il  eut  le  crédit  de  faire 
nommer  en  1643.  Monfieur  de  Servient 
fon  oncle ,  AmbafTadeur  &  Plénipoten- 
tiaire pour  la  même  Paix  à  Munfter. 

En  I  ^^42  ,  il  fut  envoyé  en  Italie  ,  pour 
pacifier  les  dirt'crends  du  Pape  Urbain 
VIII.  &  du  Duc  de  Parme  ,  &  il  en  vint 
fort  heureufement  à  bout  par  un  accom- 
modement qu'il  fit  avec  le  Cardinal  de  Bi- 
chy  ,  enfuite  d'un  difcours  fort  vigoureux 
qu'il  prononça  dans  le  Sénat  de  Venife  ,  & 
qui  fit  dire  à  toute  l'Italie  ,  que  la  fagelTe 
confomméedece  Sénat  avoitcédé  auxper- 
fuafions  d'un  jeune  homme.  Au  retour  de 
cette  négociation  ,  il  fut  fait  Confeiller 
d'Etat  en  1643. 

En  l'année  1 6^6 ,  la  Reine  le  fit  Secré- 
taire de  tous  fes  commandemens  ;  &  com- 
me elle  étoit  Régente  ,  il  devint  par  ce 
moyen  dépofitaire  de  fon  (ècret  &  de  toute 
la  confiance  de  la  Cour. 

En  lép  ,  elle  lui  donna  place  dans  le 
Confeil  de  confcience  ,  &  il  en  expédioit 
tous  les  ordres  &  toutes  les  réfolutions. 

En  i6ç3  ,elle  l'honora  delà  Charge  de 
Prévôt  &  Grand  Maître  des  Cérémonies  des 
Ordres  du  Roit 
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îl  fut  envoyé  AmbafTadeur  extraordi- 
naire en  ié<[4,  vers  les  Princes  d'Italie, 
&  afllfta  en  cette  qualité  au  Conclave  ,  où 
fut  élu  le  Pape  Alexandre  VII. 

Enfin  en  165:5'  ,  après  l'Eleâion  de  ce 
Pape  ,  il  fut  rappelle  en  diligence  ,  pour 
aller  traiter  la  paix  à  Madrid  ;  fon  pouvoir 
fut  tout  entier ,  écrit  de  la  propre  main  du 
Roi ,  en  préfence  d'un  Seigneur  Espagnol 
qui  le  vit  figner  ,  &  qui  fuivit  Monfieur  de 
Lionne  à  Madrid  ,  pour  en  porter  témoi- 
gnage au  Roi  d'Efpagne  ;  marque  extraor- 
dinaire de  la  confiance  de  fon  maître ,  qui 
lui  confie  en  quatre  lignes  tous  les  intérêts 
de  la  Couronne ,  fans  réferve.  Voici  les 
propres  termes  du  pouvoir  : 

Je  donne  ■pouvoir  au  Sieur  de  Lionne,  Con- 
feiller  en  mon  Confeil  d'EjJat,  d'ajujier,  con- 
clure Ù'Jigner  les  Articles  du  traité  de  paix, 
entre  moi  Ù"  mon  frère  &  oncle  le  Roi  d'Ef- 
pagne ;  &  promets  en  foi  &  parole  de  Roi  , 
d'approuver ,  ratifier  &  exécuter  tout  ce  que 
ledit  Sieur  de  Lionne  aura  accordé  en  mon 
nom  ,  en  vertu  du  préfent  pouvoir.  Fait  à 
Compiegne  le  premier  jour  du  mois  de  Juin 
i6$6.     Signé  ,  Louis. 

Il  avança  tant  à  Madrid  une  négociation 
lî  glorieufe  &  fi  importante  ,  que  tous  les 
/articles  de  la  paix  y  furent  arrêtés  j  à  la 
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réferve  d'un  feul  point,  ce  que  marque  aflfez 
le  traité  des  Pyrénées ,  où  il  eft  dit  que  ce 
traité  de  paix  ejl  fondé  fur  la  négociation 
de  Madnd. 

En  1 658  ,  il  fut  envoyé  à  la  Diette  de 
Francfort ,  en  qualité  d'Ambafladeur  ex- 
traordinaire &  Plénipotentiaire  dans  l'Em- 
pire &  tous  les  Royaumes  du  Nord ,  au  fu- 
jet  de  l'Election  de  l'Empereur ,  &  de  la 
pacification  entre  tous  les  Princes  chré- 
tiens. 

C'eft  là  qu'il  rendit  un  fervice  important 
à  l'Etat ,  en  faifànt  cette  fameufe  Ligue  du 
Rhin  ,  qui  ,  partageant  comme  en  deux 
part  tout  l'Empire  entre  le  Roi  &  l'Empe- 
reur ,  oppofoit  à  la  Mailbn  d'Autriche  la 
moitié  des  Princes  d'Allemagne ,  pour  fer- 
mer le  pafTage  à  toutes  les  troupes  qu'elle 
vouloir  envoyer  au  fecours  d'Elpagne  en 
Flandres  ;  ce  qui  dans  la  fuite  obligea  les 
Efpagnols  à  donner  les  mains  à  une  paix 
auflî  défavantageufe  pour  eux ,  que  le  fut 
alors  celle  des  Pyrénées. 

La  gloire  de  ces  trois  importans  emplois 
eft  affez  bien  exprimée  par  ces  paroles,  que 
Monfienr  de  Lionne  écrivit  lui-même  fans 
aucune  préparation  ,  dans  le  Livre  des 
Bourgmeftres  de  Francfort,  dans  lequel 
ils  ont  coutume  de  prier  les  perfonnes  de 
^oniidération  ^ui  paiTent  dans  leur  ville, 

de 
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ie  figner  pour  en  conferver  la  mémoir». 
Voici  les  termes  % 

Qjwd  nttlli  forfan  mortalîam  contigtt 
(^vana  abjit  gloria  )  ob  jïdem  enim  non  fa- 
piennam  :  intra  trienniî  termîmim  à  Do- 
mino ,  Domino  rmo  Clementijjtmo  Chrijlia- 
niffimo  Rege  j^nefelins  ,  Rorme  ,  Madriti  , 
Francofurti  ,  creationi  fummi  Pomijïcis  , 
unicus  pacîs  arbiter  ,  ele£lioni  Imperatoris, 

Primo  in  bonum  Orbis  Chrijîiani  féliciter 
ferfeCîo, 

Secundo  m  ejiis  pernîciem  ab  Hifpanifi 
dilata. 

Içrtium  ^tfod  Dem  benè  vertat ,  expeto, 

Franiofmti i    JHr.ïi   1058. 

Lorfque  Pimentel ,  Seigneur  Efpr^gnoî, 
vint  incognito  à  Lyon ,  où  la  Cour  étoit  fur 
la  fin  de  l'année  i  (»  j  8  ,  pour  y  propofcr  le 
mariage  du  Roi  avec  l'Infante  d'Efpagne  , 
dans  la  vue  de  mettre  obftacle  à  celui  de  la 
Princeiïe  Marguerite  de  Savoye  ,  qui  étoit 
alors  fur  le  tapis  ;  ce  fut  Monfîeur  de 
Lionne  qui  fut  employé  pour  faire  connoî- 
tre  au  Duc  de  Savoye  &  à  Madame  Royale 
l'importance  de  l'Alliance  Efpagnole  ,  & 
pour  leur  faire  goûter  la  néceflité  où  la 
Cour  étoit  de  rompre  les  engagemens  que 
l'on  avoit  déjà  pris  avec  eux;  &  il  fut  fi  adroi- 
tement conduire  cette  négociatioti  délica- 
te ,  qu'il  les  y  fit  conTentii  de  bonne  graoç» 
tome  IX»  K 
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Pour  récompenfe  de  tous  fes  fervices ,' 
le  Roi ,  en  165^  ,  lui  accorda  des  Lettres 
Patentes ,  par  lefquelles  Sa  Majefté  le  gra- 
tifioit  de  la  Dignité,  Etat  &  Charge  de  Mi- 
niftre  d'Etat ,  avec  vingt  mille  livres  d'ap- 
pointement. 

Et  ce  fut  en  cette  qualité  que  ,  pendant 
que  le  Cardinal  Mazarin  négocioit  en  la 
même  année  avec  Don  Louis  de  Haro , 
premier  Miniftre  d'Etat  d'Efpagne  ,  ce  qui 
refloit  à  ajouter  pour  la  paix  des  Pyrénées 
&  le  mariage  du  Roi  avec  l'Infante  d'Efpa- 
gne, Monfieur  de  Lionne  y  travailloit  auflî 
avec  beaucoup  d'application  ,  pour  vaincre 
toutes  les  difficultés  que  l'obftination  &  la 
lenteur  Efpagnole  y  faifoient  naître  :  & 
tous  les  Efpagnols  étoient  tellement  per- 
luadés  de  fon  mérite  &  de  fa  capacité ,  que 
Don  Louis  de  Haro  le  traita  avec  la  der- 
nière diftinélion.  Voici  ce  qu'en  dit  le 
Comte  de  Gualdo  Priorato  dans  ConHtf- 
toire  de  la  Paix. 

3j  Le  jour  même  que  le  Cardinal  arriva 
»>  à  Rayonne  ,  Pimentel  s'y  rendit  pour  le 
35  complimenter  de  la  part  de  Don  Louis , 
3>  &  le  prier  de  prendre  foin  d'une  fanté  fi 
3>  précieufe  à  tout  le  monde  ,  puifque  le 
5ï  repos  de  toute  la  Chrétienté  en  dépen- 
35  doit.  Le  27,  le  Cardinal  dépécha  la 
3>  Marquis  de  Lionne  vers  Don  Louis 
s>pour  lui  rendre  fa  civilité  j  &  il^  fuj 
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w  reçu  des  Efpagnols  avec  toute  foi  te 
95  d'honneur  &  de  magnificence,  bien  qu'il 
93  n'eût  alors  aucun  caradére  par  lequel  il 
3>  pût  repréfênter  fon  maître.  Pluiîeurs  des 
S5  plus  qualifiés  de  la  fuite  de  Don  Louis 
»j  allèrent  au-devant  de  lui  deux  lieues  hors 
w  la  Ville  ;  on  le  logea  dans  une  maifon 
9j  qui  lui  fut  préparée  exprès  :  &,  quoique 
»  le  Marquis  de  Lionne  témoignât  qu'il  ne 
3î  venoit  là  que  comme  Envoyé  ,  tous  les 
3î  Grands  &  Don  Louis  même  le  traitèrent 
9)  d'Excellence  ,  &  lui  donnèrent  la  main 
93  droite.  Ce  premier  Miniftre  vint  au-de- 
9î  vant  de  lui  jufqu'à  la  moitié  de  la  Salle 
3>  de  fes  Gardes  ,  lui  dormant  la  première 
M  place  à  fa  table  :  il  reçut  vilïte  en  parti- 
9»  culier  de  tous  les  Grands  qui  étoient  ?.lors 
93  à  Fontarabie  ;  &  les  Efpagnols  publié- 
es rent  que  le  Marquis  de  Lionne  ,  par  le 
55  feul  mérite  de  fa  perfonne  ,  fans  autre 
95  titre  ni  qualité  ,  devoit  être  traité  avec 
93  tous  ces  honneurs. 

Comme  Monfieur  de  Lionne  avoir  fou- 
tenu  tant  d'emplois  de  confiance  ,  avec 
toutes  les  grandes  qualités  qu'ils  deman- 
doient ,  &  fur-tout  avec  une  fermeté  ,  un 
zélé  &  une  fidélité  fans  exemple  ;  le  Car- 
dinal Mazarin  qui  en  avoit  une  connoif^ 
fance  parfaite ,  crut  en  mourant  ne  pou- 
voir mieux  marquer  la  paflion  qu'il  avoit 
toujours  eue  pour  le  fervice  du  Roi ,  ^u'ea 

Kij 
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lui  recommandant  Monfieur  de  Lionne^ 
& ,  lui  faifant  connoître  que  les  affaires 
étrangères  étant  les  plus  importantes  de 
fon  Etat,  Sa  Majefté  ne  pouvoit,  fans  dan^ 
ger ,  les  confier  à  un  homme  d'une  moin- 
dre capacité  &  d'une  moindre  expérience 
gue  celle  de  Monfieur  de  Lionne. 

Le  Cardinal  Mazarin  mourut  au  mois 
de  mars  1661  :  &  le  Roi  déférant  à  (es 
Confeils,  après  avoir  pris  la  noble  &  forte 
réfolution  de  conduire  par  lui-même  tou- 
tes les  affaires  de  fbn  Royaume ,  retint 
Monfieur  de  Lionne  pour  être  une  des 
trois  premières  têtes  par  lefquelles  il  fe- 
roit  exécuter  fes  principales  volontés  dans 
le  gouvernement  de  l'Etat. 

C'eft  dans  ce  Miniflere  que  Monfieur  de 
Lionne  a  rendu  à  la  France  ,  pendant  dix 
années ,  &  jufqu'au  jour  de  fa  mort ,  les 
Services  les  plus  confidérables. 

Parmi  ceux  qui  ont  le  plus  éclaté  ,  fon 
mérite  &:  fa  capacité  parurent  fur- tout  en 
deux  rencontres  de  réputation  &  de  la  der- 
nière conféquence  ;  l'une ,  fut  la  fuperche- 
rie  que  le  Baron  de  Batteville,  Ambafladeur 
d'Efpagne ,  fit  à  Londres  au  Comte  d'Eftra- 
des ,  au  mois  d'Odobre  1 6é i  ;  &  l'autre , 
l'infiilte  que  les  Soldats  Corfes,  de  la  Garde 
du  Pape  Alexandre  VIL  firent  à  Rome 
l'année  fuivante  àMonfieur  le  Duc  de  Cre- 
^ui ,  AmbaiTadeur  de  France^  Il  pouffa  Ug 
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thofes  avec  tant  de  vigueur ,  &  en  porta  fi 
haut  la  réparation  ,  que  plufîeurs  viftoifes 
n'auroient  pas  acquis  au  Roi  tant  de  gloire. 
Si  un  avantage  fî  iblide  que  les  fatisfadions 
publiques  qu'on  lui  en  fit ,  puifqu'au  fujec 
de  la  première  ^  il  obligea  le  Roi  d'Efpagne 
lui-même  à  délàvouer  hautement  le  procé- 
dé de  fon  Ambaiïadeur  à  Londres  ,  &  à 
faire  protefter  de  fa  part  au  Roi  dans  le 
Louvre  ,  par  fon  Ambafladeur  à  la  Cour 
de  France,  en  préfence  de  vingt-fept,  tant 
AmbalTadeurs  qu'Envoyés  des  Couronnes 
&  des  Princes  Souverains ,  que  fon  Maître 
ne  difputeroit  jamais  le  pas  à  la  France  :  & 
qu'à  l'égard  de  la  féconde  il  obligea  Sa 
Sainteté  &  la  Cour  de  Rome  à  foulcrire  , 
fîgner  &  exécuter  les  articles  portés  au 
Traité  de  Pife  ,  &  dont  les  principaux 
étoient ,  que  le  Cardinal  Chigi ,  Cardinal 
Patron  ,  &  neveu  du  Pape  ,  viendroit  en 
qualité  de  Légat  en  France  ,  pour  deman- 
der pardon  à  Sa  Majefté  ,  &  que  toute  la 
Nation  Corfe  feroit  déclarée  incapable  de 
fervir  jamais ,  non-feulement  dans  Rome  , 
mais  dans  tout  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  que, 
pour  en  conferver  la  mémoire  ,  il  feroit 
élevé  une  pyramide  dans  Rome  vis-à-vis 
l'ancien Corps-de-Garde  desCorfes,  avec 
une  infcription  qui  contiendroît  en  fubftan- 
ce  le  décret  rendu  contre  la  Nation  Corfe. 
Cette  année  i66z  ,  fut  encore  remar-3 
Kiij 


to^         MÉLANGE 

quable  par  deux  autres  importantes  affaire» 
qu'il  fut  conduire  &  confommer  heureufe-* 
ment  avec  tout  le  fecret  &  toute  lacircont^ 
peftion  imaginable  ;  l'une  ,  eft  la  ceflion 
&  donation  que  le  feu  Duc  de  Lorraine  , 
Charles,  avoit  faite  au  Roi  de  tous  Tes  Etats 
après  fa  mort  ;  &  l'autre  ,  l'achat  de  la  fa- 
meufe  Place  de  Dunquerque ,  dont  la  der- 
nière Guerre  avec  l'Angleterre  ,  la  Hol- 
lande &  TEfpagne ,  a  fait  iî  fort  connoitre 
l'importance. 

Il  fit  la  même  année  une  Ligue  défeniî- 
ve  avec  les  Hollandois. 

Après  de  fi  grands  fervices ,  le  Roi  vou- 
lant lui  donner  une  autorité  plus  fpéciale 
fur  les  affaires  étrangères ,  qu'il  dirigeoit 
feul  comme  Miniftre  d'Etat,  depuis  la  mort 
du  Cardinal  Mazarin,  lui  ordonna  de  trai- 
ter avec  Meffieurs  les  Comtes  de  Brienne 
père  &  fils ,  pour  la  Charge  de  Secrétaire 
d'Etat  du  Département  des  Etrangers  ,  de 
laquelle  ils  étoient  revêtus  ;  &  il  en  fut 
pourvu  par  Lettres  du  mois  de  Février 
ï66$. 

Sur  la  fin  de  la  même  année ,  il  renou- 
vella  l'alliance  avec  les  SuifTes  ;  &  la  céré- 
monie s'en  fit  chez  lui  avec  beaucoup  de 
folemnité. 

Sous  fon  Miniftériat  &  fa  direéiion  ,  fu- 
ient faites  plufieurs  Ligues ,  Traités  de 
confédération  &  de  paix. 
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ïl  fit  le  Traité  dePaixdeBredaen  1.667^ 
entre  l'Angleterre ,  la  Hollande ,  la  France 
&  le  Dannemarc;  importante  Paix  qui  fa- 
cilita au  Roi  l'invafion  qu'il  fit  la  même 
année  dans  les  Pays-Bas  Espagnols ,  où  il 
prit  plufieurs  Provinces. 

Il  fit  en  1 668  ,  le  Traité  de  Paix  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  par  lequel  le  Roi  retint  & 
alTûra  fes  conquêtes  de  Flandres. 

En  x66p  ,  aidé  du  Cardinal  d'Eftrées  , 
qui  étoit  alors  Evêque  &  Duc  de  Laon  ,  il 
fit  la  paix  des  Janféniftes  ,  fi  confidérable 
cour  l'Eglife  ,  &  obligea  le  Comte  Palatin 
&  le  Duc  de  Lorraine  à  s'accommoder  en- 
femble. 

En  1 670,  il  accommoda  la  Savoye  avec 
la  République  de  Gènes ,  &  il  fit  une  al- 
liance illuftre ,  en  mariant  Magdeleine  de 
Lionne  fa  fille  avecMonfieur  le  Duc  à'EC- 
trées ,  alors  Marquis  de  Coeuvres ,  neveu 
du  Cardinal  d'Eftrées. 

Il  conclut  en  1671  ,  le  mariage  de  (on 
AltefTe  Royale  Monsieur,  avec  la 
PrincefTe  Palatine ,  qui  lui  a  donné  des 
droits  confidérables  fur  la  fuccefïlon  du  feu 
Eledeur  Palatin. 

Mais  parmi  tous  ces  Traités  qu'il  fit  pen- 
dant le  cours  de  fon  Miniftére ,  le  plus  im- 
portant &  le  plus  avantageux  fans  doute  à 
la  France  ,  fut  celui  de  la  Ligue  ofïenfive 
&  défenfive ,  qu'il  fit  avec  l'Angleterre  en 
Kiii) 
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l'année  de  fa  mort ,  auquel  Traité  Sa  Mâ^ 
jefté  doit  toute  la  gloire  &  l'avantage  des 
rapides  &  prodigieuies  conquêtes  qu'Elle 
£t  Tannée  fuivante  dans  les  Provinces- 
Unies, 

Il  mourut  à  Paris  en  1671  ,  âgé  de  foU 
Xante  ans. 


CARACrERE 

DE    CHARLES    II, 

ROI  D'ANGLETERRE, 

Par  m.  le  Duc  de  Buckingham 

ET   NORMAMBÏ  (l). 

Traduit     de    VAngîoîs, 

SI  j'entreprens  de  tracer  le  caraftére  de 
Charles  II.  ce  n'eft  ni  fa  qualité 
de  Roi ,  ni  l'honneur  que  j'ai  eu  de  le  ler- 
vir ,  qui  m'a  engagé  dans  ce  deffein  :  la 
première  de  ces  confidérations  feroit  trop 
générale,  &  l'autre  trop  particulière  ;  mais, 
comme  c'eft  un  fujet  plein  d'une  grande 

(i)  Jean  Sheffield  ,  Duc  1  de  fes  Ouvrages  en  vers  & 

«le  Buckingham  ,  mort  le  Z4  f  en  profe  ,  qui  n'ont  pas  ré- 

de  Février  1710.   On  a  pu-  |  pondu  à  l'itteote   du  Pu- 

l>]ic  eo  17ÎJ. deux  volumes  j  blic. 
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Variété ,  j'efpere  que  l'agrément  qui  en  eft 
înféparable  ,  luppléera  à  tout  ce  qui  peut 
manquer  à  l'écrivain.  Cet  agrément  natu- 
rel Tufiit  quelquefois  pour  faire  valoir  une 
peinture  ,  quoique  mal  tirée  ,  &  pour  faire 
jetter  plus  fouvent  les  yeux  fur  un  vilage 
qu'on  aime ,  que  fur  la  meilleure  pièce  de 
Raphaël. 

Pour  commencer  donc ,  fëlon  la  coûtu^ 
me  ,  par  la  Religion  ,  laquelle  ,  depuis  la 
mort  de  ce  Prince ,  a  fait  tant  de  bruit  dans 
le  monde  ;  j'o(e  bien  alTûrer  que  c'étok 
feulement  ce  qui  pafTe  vvdgairement  (quoi- 
qu'injuftement)  pour  une  extinftion  totale 
àt  Religion  ,  je  veux  dire  le  Déifme,  Et 
cette  opinion  peu  commune  étoit  plutôt  en 
lui  un  effet  de  la  vivacité  de  fon  efprit  & 
de  fon  tempéramment  parefTeux  ,  que  de 
fa  ledure  ,  ou  de  beaucoup  de  réflexion  : 
car  par  la  vivacité  de  fon  génie  il  pouvoit 
difcerner  du  premier  coup  d'oeil  les  diffé- 
rentes fourberies  cachées  fous  de  pieux 
prétextes  ;  &  fa  parefTe  naturelle  le  confir- 
moit  dans  la  penfée  de  fe  défier  également 
àe  toutes  les  Sedes ,  de  peur  de  fe  trouver 
dans  l'embarras  d'examiner  laquelle  étoit 
la  meilleure. 

Si  pendant  qu'il  vécut  dans  les  pays  étran- 
gers ,  &  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  a  paru  un 
peu  prévenu  pour  un  certain  parti  de  Relir 
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gion  (i),  on  doit  l'imputer  feulemenf^ 
d'un  côté ,  à  une  certaine  nonchalance  na- 
turelle ,  &  à  la  complaifance  qu'il  avoit 
pour  ceux  avec  qui  il  étoit  obligé  de  vivre; 
&  de  l'autre  à  ce  qu'il  ctoit  fatigué  de  ces 
oppofitions  hardies  qu'il  rencontroit  dans  le 
Parlement  ;  ce  qui  lui  arrivoit  bien-tot  dans 
les  moindres  difficultés  :  ce  furent ,  dis-je  , 
ces  oppofitions  qui  l'obligèrent  à  fe  jetter 
prefque  entre  les  bras  d'un  parti  Catholique 
Romain ,  fi  diftingué  en  Angleterre  par  fa 
fidélité  ;  parti ,  qui  ravi  de  le  polTéder ,  l'en- 
dormit par  le  doux  fon  de  Pouvoir  abso- 
lu ,  aux  charmes  duquel  les  meilleurs  &les 
plus  Cages  Princes  ont  rarement  la  force  de 
réfifter. 

Et  quoiqu'il  s'engageât  plus  fortement 
dans  ce  parti ,  lorfque  la  difïîmulation  eft 
inutile  ,  &  qu'elle  vient  trop  tard  ,  au  lieu 
d'en  être  furpris  ,  nous  devons  confidérer 
qu'avec  le  temps  nos  jugemens  ne  font  pas 
moins  fujets  à  fe  prévenir  que  nos  afFeâions, 
Ainfi ,  ce  ne  fut  que  par  accident ,  &  par  un 
principe  de  foibleffe ,  que  Charles  II.  en- 
tra dans  les  opinions  de  ceux  qui  avoient 
toujours  travaillé  avec  tant  de  foin  à  aug- 
menter fa  Puissance. 

Il  aimoit  l'aife  &  le  repos  ;  &  bien  loin 
que  les  guerres ,  non-nécelTaires ,  ^u'il  en- 
Ci)  La  Seâe  Catholique  Komainc, 
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ffeptit  contredilènt  cela,  elles  en  font  une 
preuve  ;  puifqu'elles  ne  furent  entreprifes 
^ue  pour  complaire  à  des  perfonnes,  dont 
le  mécontentement  l'auroit  plus  inquiété  de 
riiumeur  qu'il  éioit ,  que  tout  le  bruit  éloi- 
gné des  canons  qu'il  écoutoit  fouvent  avec 
beaucoup  de  tranquillité.  D'ailleurs ,  l'ar- 
chitefture  navale  &  les  affaires  de  la  Marine 
étoientprefque  le  feul  plaifir  de  l'efprit  au- 
quel il  îemblât  afledionné.  On  diroit  que 
lès  connoiifances  &  fon  inclination  por- 
toient  fi  fort  de  ce  c6té-là,  qu'une  guerre 
de  cette  efpéce ,  fervoit  plutôt  à  amufer  fon 
efprit ,  qu'à  rembarrafler. 

S'il  ne  fe  mettoit  pas  lui-même  à  la  tête 
de  fa  flotte  ,  on  ne  doit  l'imputer  qu'à  la 
paffion  que  fon  frère  avoir  pour  la  gloire 
des  armes  ;  &  qui ,  fous  le  prétexte  fpécieux 
de  mettre  le  Roi  à  couver:  de  tout  danger  > 
fe  paroit  de  tout  l'honneur  qui  pouvoit  ve- 
rir  de  ce  côté-là  ;  auflî  jaloux  de  tout  autre 
qui  auroit  voulu  s'en  mêler,  qu'un  Roi  d'un 
autre  tempéramment  ,  l'auroit  été  à  fon 
égard.  Il  eft  certain  que  jamais  Prince  ne 
fut  naturellement  plus  propre  à  défendre 
les  intérêts  de  fon  pays  ,  qu'il  étoit  par  tou- 
tes fes  inclinations  maritimes  ;  ce  qui  auroit 
été  d'un  grand  avantage  à  cette  nation  ,  s'il 
eûtpri?  autant  de  foin  de  réprimer  les  efforts 
que  la  France  faifoit  pour  augmenter  fa 
puiilance  fur  mer,  qu'il  i'étoit  pour  avan- 
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cer  &  encourager  la  nôtre.  Mais  on  potif» 
roit  dire  qu'il  manquoit  de  jaloufie  dans 
toutes  Tes  inclinations  ;  ce  qui  me  conduit 
à  confidérer  ce  Prince  dans  fès  plaifirs. 

Il  y  entroit  plus  de  fenfualité  ,  que  de 
délicatelTe  ;  &  femblables  à  nos  Courtifan- 
nes  ,  il  étoit  plutôt  engagé  dans  la  débau-J 
che  pour  la  fatisfaftion  des  autres  ,  qu'ar- 
dent à  chercher  par  choix  ce  qui  pourroit 
lui  donner  plus  de  plaifîr.  Je  penfe  aufli 
que  vers  la  fin  de  fa  vie ,  il  étoit  déterminé < 
autant  par  fantaifie  que  par  amour,  à  pafTer 
le  temps  dans  la  compagnie  de  fes  maîtret 
fes ,  qui  dans  le  fond  ne  fervoient  qu'à  rem-< 
plir  fon  férail ,  tandis  que  le  plaifir  enchan* 
teur  de  s'amufer  à  rien  faire ,  &  à  converfer 
librement  &  fans  contrainte  ,  étoit  la  véri- 
table Sultane,  à  laquelle  il  fe  dévouoit  ab-. 
folument. 

Il  avoit  certainement  de  l'amour  pour  la 
Juftice  ;  car  rien  que  cela  n'auroit  pu  l'at- 
tacher fi  fortement  à  maintenir  la  fuccelr- 
fion  de  fon  frère  ,  contre  un  fils  qu'il  ai- 
moit  fi  paffionnément  (i)  ,  &  contre  l'in- 
clination d'un  parti  qu'il  redoutoit  fi  fort. 
Je  croi  aufli  qu'il  faut  attribuer  à  cet  amour 
pour  la  Juftice ,  tout  ce  qui  femble  contre- 
dire, en  quelque  manière,  l'opinion  qu'on 
avoit  généralement  de  fa  clémence  ;  com- 
me ce  qu'il  permettoit  toujours  ç^u'çn  pro-3 

il)  ie  Duc  àe  Moninoutlti 
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feédât  félon  la  rigueur  des  loîx ,  non-feule- 
inent  contre  les  voleurs  de  grand  chemin  , 
mais  aufli  contre  plufieurs  autres  perfon- 
nes ,  à  l'égard  delquelles  les  Juges  (  félon 
leur  coutume  )  avoient  fouvent  prononcé 
des  Sentences  très-dures  &  très-féveres. 

Il  avoitune  merveilleufe  facilité  à  com- 
prendre les  petites  chofes ,  &  quelquefois 
il  auroit  pénétré  afTez  avant  dans  les  gran- 
des ;  mais  il  étoit  incapable  d'une  longue 
application.  Il  parloir  toujours  avec  efprit 
dans  toute  forte  de  converfation  ;  &  il  fai- 
foit  fî  bien  un  conte  ,  que  nous  failîons 
femblant  d'ignorer  ce  qu'il  nous  avoir  ra-» 
conté  bien  des  fois ,  &  cela  ,  non  par  flat- 
terie ,  mais  par  le  feul  plaifir  de  l'entendre 
encore ,  comme  on  fe  plaît  à  voir  plufieurs 
fois  une  bonne  Comédie. 

Il  avoit  des  qualités  bifarrement  afîbr- 
ties  :  il  perdoit  tout  fon  temps  avec  les  fem= 
mes  ;  &  jufques  vers  la  fin  de  fa  vie,  c'étoit 
fon  unique  attachement  :  cependant  il  ne 
s'irritoit  point  contre  fes  rivaux,  &  ne  s'em- 
barrafToit  point  del'aniour  qu'on  avoit  pour 
lui»  Du  refte  ,  tandis  qu'il  facrilîoit  tout  à 
iesmaîtreires,il  ne  pouvoit  voir  fans  peine 
qu'elles  perdiflent  au  jeu  un  peu  de  cet  ar- 
gent qu'il  leur  donnoit  avec  tant  de  profu- 
îion,  quelque  néceffaire  que  fût  le  jeu  pout 
les  divertir.  Il  ne  vouloir  pas  non  plus  rif» 
^uer  cin^  guinées  à  la  paume  avec  ces  mo» 
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mes  perfonnes ,  qui  pouvoient  en  obtenir 
cinq  mille  de  lui  avant  qu'il  vînt  jouer,  ou 
dès  qu'il  avoit  quitté  le  jeu. 

Il  ne  manquoit  pas  à  fa  parole  ;  mais  il 
étoit  plein  de  diflimulation  ,  &  fort  adroit 
à  ce  manège,  quoi  qu'en  même  temps, 
ce  fût  l'homme  du  monde  le  plus  aifé  à 
dupper  ;  car  toute  fon  adreiïe  alloit  à  fe 
tromper  foi-même  ,  gagnant  un  peu  d'un 
côté  ,  tandis  qu'il  perdoit  dix  fois  autant 
d'un  autre  ,  &  faifant  le  plus  de  careiïes  à 
ceux  qui  le  trompoient  le  plus  :  cepen- 
dant, perfonne  n'étoit  plus  propre  à  décou- 
vrir ce  ridicule  dans  les  autres. 

Il  étoit  doux  ,  accommodant ,  &  natu- 
rellement bon  ;  mais  févere  &  inflexible  , 
lorfque  l'ofFenfe  étoit  grande.  Il  oublioit 
entièrement  dans  une  abfence  de  huit  jours 
les  mêmes  domeftiques  ,  à  qui  il  pouvoit  à 
peine  refufer  la  moindre  chofe. 

Quelque  négligent  qu'il  fût  de  fon  natu- 
rel ,  il  étoit  en  certaines  occafîons  Ci  adif 
&  fî  infatigable  ,  que  perfonne  n'auroit  pu 
s'appliquer  davantage  ,  ou  ménager  une 
affaire  avec  plus  d'habileté.  <> 

Il  étoit  fi  libéral ,  qu'il  ruinoît  par-là 
fes  propres  affaires  ;  car  un  Roi  d'Angle- 
terre inuigent ,  tout  eft  boulverfé  ;  &  le 
Prince  eft  réduit  à  la  merci  de  fon  peuple. 
Cependant ,  la  pauvreté  le  réduifit  à  quel- 
que choIè  de  pis  ;  car  elle  le  for^a  à  f@ 
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mettre  dans  la  dépendance  de  fon  puifTant 
voilîn  le  Roi  de  France  ,  qui  lui  fit  payer 
avec  ufure  le  fecours  qu'il  lui  prêta  durant 
toutes  fes  fâcheufes  extrémités.  Cepen- 
dant ,  fa  grande  profufion  ne  venoit  pas 
tant  de  ce  qu'il  faifoit  trop  d'eftime  de  ceux 
qu'il  aimoit ,  que  du  peu  de  cas  qu'il  faifoit 
de  l'argent  qui  ne  paflbit  pas  immédiate- 
ment par  fes  mains.  Il  s'apperçut ,  à  la 
vérité  ,  de  fon  erreur  ;  mais  ce  fut  un  peu 
trop  tard. 

Il  avoit  une  fî  grande  averfîon  pour  tou- 
te forte  de  formalités ,  qu'avec  autant  d'ef- 
prit  qu'aucun  Roi  en  ait  jamais  eu  ,  &  une 
mine  très-majeftueufe,  il  ne  pouvoit  point, 
même  après  s'y  être  préparé  ,  faire  le  per- 
fonnage  de  Roi  un  feul  moment ,  ni  dans 
le  Parlement ,  ni  dans  le  Confeil ,  ni  par 
fes  difcours ,  ni  par  fa  contenance  ;  ce  qui 
l'entraîna  dans  une  autre  extrémité  plus 
incommode  en  un  Prince  ,  qui  étoit  de 
négliger  abfolument  toute  diftindion  & 
cérémonies ,  comme  des  chofes  inutiles  & 
impertinentes. 

Le  tempéramment  de  fon  corps  &  de 
fon  efprit  étoit  admirable ,  &  par-là  il  étoit 
amant  généreux  ,  mari  civil  &  obligeant , 
afiedueux  frère  ,  père  indulgent  &  très- 
bon  maître.  S'il  eût  été  autant  foigneux 
de  perfeftionner  les  facultés  de  fon  ame  , 
^u'il  rétoit  de  ménager  la  fanté  de  fpn 
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corps  (  quoique  hélas  !  malgré  tous  ces 
foins ,  fa  vie  ne  fut  pas  fort  longue  )  il 
auroit  été  fans  doute  très-fameux  dans  le 
inonde. 

Toutes  les  régies  ordinaires  de  la  phy- 
fionomie  fe  trouvèrent  heureufement  dé- 
menties en  lui  ;  car  avec  un  air  trifte  &  ré- 
barbatif, il  étoit  d'un  naturel  gai  &  plein 
de  compafTion  ;  &  les  trente  dernières  an- 
nées de  fa  vie  ,  furent  aufli  fortunées,  que 
toute  la  vie  de  fon  père  fut  tumultueufe  & 
funefte.  Si  quelques-uns  ont  foupçonnéque 
fa  mort  a  été  anticipée ,  cela  vient  de  ce 
qu'étant  d'un  tempéramment  robufle  &  vi^. 
goureux  ,  le  monde  fut  autant  furpris  da 
voir  qu'il  étoit  mort  avant  l'âge  de  foixante 
ans ,  que  s'il  eût  été  impoflible  que  rien 
eût  pu  lui  ôter  la  vie  que  quelque  funefte 
accident. 

J'éviterois  de  rien  dire  fur  un  fi  trifte 
fujet ,  fi  je  ne  croyois  que  dans  un  tel  cas , 
le  filence  ne  fût  trop  fignificatif.  C'eft  pour- 
quoi ,  je  fuis  obligé  de  remarquer  que  le 
plus  habile  de  tous  fes  Médecins  &  celui 
qui  avoit  le  plus  de  mérite  (i) ,  non-feule- 
rnent  le  jugea  empoifonné ,  mais  crut  aufli 
l'avoir  été  lui-même  peu  de  temps  après  , 
pour  s'être  déclaré  là-defliis  avec  un  peu 
trop  de  hardiefTe, 

Mais  ici ,  je  ne  dois  pas  oublier  un  adô 

iO  le Doâcur short,  Citboli^ueaonuûfl. 
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âe  juftice  peu  commun ,  mais  fur  quoi  tout 
le  monde  eft  convenu  prefque  unanime- 
ment ;  c'eft  de  ne  pas  foupçonner  fon  fuc- 
cefleur  d'avoir  trempé  en  aucune  manière 
dans  une  fî  horrible  lâcheté  ;  &  peut-être 
auroit-on  de  la  peine  à  trouver  un  exem- 
ple plus  remarquable  de  cette  force  invin- 
cible de  la  vérité  &  de  l'innocence  ;  car 
c'eft  une  chofe  qui  approche  du  miracle  , 
qu'un  Prince  fi  infortuné  foit  juftifié  dans 
ce  point ,  même  par  Tes  plus  grands  enne- 
mis ,  malgré  toutes  les  circonftances  qui 
donnent  ordinairement  lieu  à  de  tels  foup- 
çons  )  &  malgré  cette  extrême  malice,  qui 
depuis  quelque  temps  s'acharnoit  fiir  tou- 
tes Tes  actions. 


LETTRE 

TOUCHANT 

LA  DESTINÉE  DU  COMTE 
DE  BUSSI  RABUTIN. 

QUe  peut-on  penfer  fur  le  chapitre  de 
Monfieur  de  Bufll  ,  que  ce  que  tout 
le  monde  a  déjà  penfé  ?  Il  eft  homme  de 
qualité ,  il  a  toujours  eu  beaucoup  d'efpriîj 
Xome  IX,  L 
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&  je  l'ai  vu  autrefois  en  état  de  pouvoîf 

efpérer  une  haute  fortune  ,  à  laquelle  font 

parvenus  beaucoup  de  gens  qui  lui  étoient 

inférieurs. 

Il  a  préféré  à  fon  avancement  le  plaifîr 
àe  faire  un  Livre  (i)  ,  &  de  donner  à  rire 
au  public  ;  il  a  voulu  fe  faire  un  mérite  de 
fa  liberté  ;  il  a  affeélé  de  parler  franche- 
ment Si  à  découvert ,  &  il  n'a  pas  foutenu 
jufqu'au  bout  ce  caradére. 

Après  plus  de  vingt  ans  d'exil ,  il  eft  re- 
venu dans  un  état  humilié  ,  fans  Charge  , 
fans  Emploi ,  fans  confidération  parmi  les 
Courtifans ,  &  fans  aucun  lujet  raifonna- 
ble  de  rien  efpérer. 

Quand  on  a  renoncé  à  fa  fortune  par  fa 
faute  ,  &  quand  on  a  bien  voulu  faire  tout 
ce  que  M.  de  Buflï  a  fait  de  propos  délibéré, 
on  doit  palîer  le  refte  de  fes  jours  dans  la 
retraite  ,  &  foutenir  avec  quelque  forte  de 
dignité  un  rôle  fâcheux  dont  on  s'eft  char- 
gé mal  à  propos. 

On  s'expofe  au  mépris ,  quand  on  re- 
vient dans  le  grand  monde  après  un  certain 
âge ,  fans  y  apporter  qu'un  mérite  incon- 
nu à  la  plupart ,  avec  la  réputation  d'un 
efprit  aigre  &  mordant  ,  dont  chacun  fe 
défie  ,  &  que  tout  le  monde  appréhende  ; 
fans  parler  qu'on  ne  manque  guéres  d'avoir 
des  manières  ufées  &  hors  de  mode  ,  qui 
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fendent  un  homme  défagréable  ,  Incom- 
mode ,  &  fouvent  ridicule. 

On  doit  avouer  que  M.  de  Buflî  avoît 
un  efprit  merveilleux.  Les  premiers  ou- 
vrages que  nous  avons  de  lui ,  nous  en  don- 
nent une  idée  très-avantageufe  ;  &  il  y  au- 
roit  tout  fujet  d'en  être  content  ,  s'ils  lui 
avoient  coûté  un  peu  moins  cher.  Son  élo- 
cution  eftpure,  &  Tes  expreffions  font  na- 
turelles ,  nobles  &  concifes.  Ses  portraits, 
furtout ,  ont  une  grâce  négligée  ,  libre  & 
originale ,  qu'on  ne  fauroit  imiter.  Il  étoit 
d'ailleurs  médirantjufqu'à  l'excès.  Ses  meil- 
leurs amis ,  &  les  perfonnes  de  la  Cour  les 
plus  irréprochables,  ne  furent  pas  exempts 
des  traits  perçans  de  fa  médifmce.  Il  a 
donné  le  démenti  à  toute  l'Europe  ,  pour 
ternir  la  bravoure  d'un  homme  qui  a  tou- 
jours paiïe  pour  téméraire  ;  &  il  a  dit  du 
mal  de  certaines  femmes  ,  dont  il  n'a  pas 
pu  même  inventer  les  défordres. 

On  ne  fauroit  mieux  traduire  qu'il  a  fait 
quelques  endroits  de  Pétrone  (i)  ;  on  de- 
meura pourtant  quelque  temps  à  reconnoî- 
tre  qu'il  n'en  étoit  que  le  Traducteur. 

On  trouve  dans  fes  derniers  Ecrits  beau- 
coup moins  de  cette  finelTe  &  de  ce  fel 
qui  piquoit  agréablement  dans  les  pre- 
miers ;  fes  penfées  y  font  moins  nobles^ 
&  fes  expreflions  moins  naturelles, 

^1)   PaiK  l'HiJI'jirt  amiureu/e  iti  Gaules. 
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Soit  que  fon  génie  ne  fût  propre  qu'à 
la  fâtire ,  ou  que  dans  un  âge  plus  avancé 
il  ait  perdu  fes  plus  belles  idées ,  il  efl  sûr 
que  fes  ouvrages  férieux  plaifent  fort  peu. 

On  dit  que  l'on  verra  un  jour  l'Hiftoire 
du  Roi,  de  ia  façon  :  j'ai  de  la  peine  à 
croire  qu'il  y  réuflilTe  (i).  Les  grandes  ac- 
tions de  ce  Prince  &  les  viftoires  fans  nom- 
bre qu'il  a  remportées ,  pourront  mal  aifé- 
ment  être  bien  décrites  par  un  homme  à 
qui  il  faudroit  pour  l'occuper  heureufe- 
ment  &  félon  fon  goût ,  des  fautes  &  des 
pertes  continuelles. 

Voilà  ,  Monfieur ,  quel  eft  mon  fênti- 
ment  touchant  Monfieur  de  Bufli.  Je  i'aî 
connu  autrefois  très-particuliérement  :  il 
n'aimoit  perfonne,  &  parvint  enfin  à  n'être 
aimé  de  qui  que  ce  foit.  Peu  de  gens  s'in- 
térefTerent  à  fa  difgrace  ;  on  dit  que  moins 
encore  fe  font  interelTés  à  fon  retour.  Le 
bon  coeur  eft  une  qualité  qui  fera  toujours 
préférée  au  bel  efprit  dans  la  fociété  civile, 

(I)  On  a  imprimé  après     ■    &  c'cft  la  chofe  du  monde 
f»  rtiort  ce  qu'il  avoit  com-     1    la  plas  picoyaHs. 
poré  de  cette  Histoire  ,    | 
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PRÉFACE 

De  ?  Ouvrage  Intitulé  :  Médailles 
fur  Us  principaux  Evénemens  du 
Régne  de  Louis  le  Grand  ,  avec 
des  Explications  hijioriqiies. 

DE  tous  les  anciens  Auteurs ,  il  n'y  en 
a  aucun  gui  traite  des  Médailles  ;  & 
ce  n'eft  guéres  que  dans  le  feiziénie  &  le 
dix-feptiéme  fiécles ,  que  de  favans  hom- 
mes ont  pris  foin  d'en  ramafTer  un  grand 
nombre  ,  &  de  les  expliquer.  Le  public 
en  a  tiré  des  avantages  confidérables  pour 
la  Géographie ,  pour  l'Hiftoire  ,  pour  la 
Chronologie  ,  &  pour  mille  queftions  cu- 
rieufes.  Il  feroit  néanmoins  à  fouhaiter  que 
les  Anciens  nous  euffent  eux-mêmes  ex- 
pliqué leurs  Médailles ,  ils  nous  auroient 
épargné  bien  de  la  peine  &  beaucoup  de 
Diiïertations  ;  &  auroient  éclairci  plufieurs 
chofes,  qui  demeurent  dans  robfcurité, 
malgré  les  plus  exaâes  recherches. 

On  n'a  pas  bien  pu  démêler  jufqu'à  pré- 
fent  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Mon- 
îioyes  &  les  Médailles.  Les  avis  fur  cette 
gatiére  font  fort  partagést  Ce  q,u'il  y  a  d§ 
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plus  vnifemblable ,  c'eft  que  l'on  doit  âp= 
peller  Monnoye  la  pièce  de  métal ,  qui  , 
d'un  côté,  porte  la  tête  du  Prince  régnant, 
ou  de  quelque  Divinité  ,  &  dont  le  revers 
eft  toujours  le  même  ,  parce  que  la  Mon- 
noye étant  faite  pour  avoir  cours ,  il  faut 
que  le  peuple  puifle  aifément  la  connoître  , 
afin  d'en  (avoir  la  valeur.  Ainfi  ,  la  tête  de 
Janus ,  avec  une  proue  de  Galère  au  re- 
vers ,  étoit  la  première  Monnoye  de  Ro- 
me. Servius  Tuliius  y  mit  au  lieu  d'une 
proue  ,  une  brebis  ou  un  bœuf,  d'où  vient 
le  nom  de  Pecunia  ,  à  caufe  que  ces  fortes 
d'animaux  étoient  du  genre  de  ceux  qu'on 
appelloit  Peciis.  On  y  mit  enfuite  ,  à  la 
place  de  Janus ,  une  Femme  armée  ,  avec 
rinfcription  Roma  ,  &  au  revers  un  char 
tiré  à  deux  ,  à  trois  ou  à  quatre  chevaux  ; 
ce  qui  fit  des  pièces  de  Monnoye  nommées, 
Biga  ,  Trigx  ,  Qiiaàrigx.  On  mit  au  (fi  des 
Viftoires ,  ce  qui  fit  des  Vidoriats.  Toutes 
ces  pièces  différentes  font  reconnues  pour 
Monnoyes ,  de  même  que  celles  qui  por- 
tent certaines  marques  ,  comme  une  X, 
c'eft-à-dire  ,  Denarius ,  une  L.  Libra ,  une 
S.  Semis ,  ou  enfin  deux  ou  trois  efpéces 
de  boules.  Les  diverfes  marques  font  con- 
noître le  poids  ou  la  valeur  de  la  pièce. 

Ce  qu'on  appelle  Médailles  des  Rois  de 
Macédoine  ,  de  Syrie  ou  d'Egypte  ,  étoit 
aufll  apparemment  des  Mgnnoyes ,  parcç 
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que  de  chacun  de  ces  Rois,  on  n'en  a  gué- 
res  que  d'une  forte.  On  y  voit ,  d'un  coté , 
leur  tête, avec  les  ornemens  qui  leurétoienî 
propres ,  &  au  revers  ,  tantôt  un  Aigle 
tenant  un  foudre  ,  tantôt  une  Galère  qui 
déligne  la  Ville  de  Tyr ,  une  Viéloire  ou 
quelque  autre  Divinité  ,  &  pour  toute  inf> 
cription ,  le  nom  du  Prince,  Aucune  de  ces 
pièces  ne  marque  d'événement  pofitif  ;  & 
par  conféquent ,  ce  font  des  Monnoyes. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  ,  de  ce  qui  a  été 
frappé  depuis  Jules  Céfar.  Il  y  eut  alors  & 
des  Monnoyes  &  des  Médailles.  Les  Mon- 
noyes ont  ordinairement  ,  d'un  côté ,  la 
tête  du  Prince  ,  &  de  l'autre  ,  le  nom  des 
Monétaires ,  avec  ces  mots  iiiviR.  a.  a.  a. 
r.  F.  Triumvir  ,  JEre  ,  Argento  ,  Auro  , 
Flando  ,  Feriundo,  Les  Médailles  font  les 
pièces  qui  marquent  au  revers  quelque  évé- 
nement mémorable. 

A  l'exemple  des  Romains ,  les  Rois  & 
les  Princes  ont  fait  frapper  des  Médailles. 
Elles  fe  font  extrêmement  multipliées ,  fur 
tout  dans  les  derniers  temps ,  &  on  a  déjà 
vû  plus  d'une  Hiftoire  métallique.  Mais 
ces  Hiftoires  ne  font  proprement  qu'un 
amas  de  Médailles  faites  par  plufieurs  par- 
ticuliers, qui ,  la  plupart ,  ont  travaillé  fans 
méthode  &  fans  génie. 

La  Médaille  eft  un  monument  durable  , 
^fait  pour  tranihietue  à  la  poiléiité  les 
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grands  événemens.  Ce  qu'elle  repréfêntô 
&  ce  qu'elle  dit ,  elle  doit  le  reprérenter& 
le  dire  d'une  manière  noble  &  ingénieufe. 
Les  Anciens  nous  en  ont  laifTé  de  beaux 
modèles ,  mais ,  jufqu'à  préfent ,  on  ne  les 
a  guéres  fuivis. 

M.  Colbert ,  qui  n'avoit  que  de  grandes 
idées,  furtoutlorfqu'il  s'agilfoit  de  la  gloi- 
re de  fon  maître ,  crut  avec  raifon  que  rien 
ne  pouvoir  mieux  perpétuer  le  fouvenir 
des  avions  du  Roi ,  que  des  Médailles  fur 
les  événemens  de  fon  régne  ;  &  afin  qu'elles 
fuffent  recherchées  dans  tous  les  temps,  ce 
Miniftre  réfolut  de  commettre  à  des  gens 
choifis  le  foin  de  les  compofer.  Il  forma 
donc ,  avec  l'agrément  de  Sa  Majefté ,  une 
petite  Académie  ,  où  il  Ce  trouvoit  fort 
Souvent ,  &  l'on  commença  l'Hiftoire  que 
l'on  donne  au  public. 

Comme  il  n'y  avoit  encore  aucune  régie 
établie  pour  cette  forte  de  travail ,  on  ne 
parvint  pas  d'abord  à  bien  prendre  le  goût 
àes  Anciens.  Ce  qu'on  appelle  le  Moder- 
ne ,  ne  pouvoit  fervir  d'exemple.  Car  tout 
ce  que  les  curieux  ont  jufqu'ici  raiïemblé 
de  Médailles  modernes ,  en  fournit  à  peine 
quelqu'une  digne  de  l'attention  des  gens 
de  Lettres.  Il  a  donc  fallu  fe  former  des 
principes  ;  il  a  fallu  fixer  des  régies ,  fbit 
pour  l'infcription ,  qu'on  nomme  Légende^ 
iôit  pour  le  deiTein ,  ^u'on  nomme  Type*  '• 

Er 
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Et  tout  cela  a  fait  que  du  temps  de  M.  Col- 
bert ,  on  n'a  pas  beaucoup  avancé. 

M.  de  Louvois  trouva  cette  Hifloire 
commencée ,  &  ne  fut  pas  long-temps  à 
comprendre  l'importance  de  la  continuer. 
Il  rendit  les  Aflemblées  plus  fréquentes  , 
&  obtint  du  Roi  qu'elles  Ce  tiendroient  au 
Louvre.  On  travailla  avec  beaucoup  d'afli- 
duité ,  &  on  fit  du  progrès  dans  un  art  alTez 
négligé  jufqu'alors. 

Après  la  mort  de  M.  de  Louvois, le  foin 
des  Académies  fut  remis  par  Sa  Majefté  à 
M.  de  Pontchartrain ,  alors  Secrétaire  d'E- 
tat ,  &  aujourd'hui  Chancelier  de  France, 
Comme  il  aime  les  Lettres,  qu'il  a  le  goût 
délicat ,  le  fens  exquis ,  8i.  une  ardeur  tou- 
jours égale  pour  tout  ce  qui  peut  avoir  le 
moindre  rapport  à  la  perfonne  du  Roi ,  il 
a  fait  revoir  avec  foin  toutes  les  Médailles, 
dont  on  avoit  arrêté  les  defleins ,  &  même 
celles  qui  étoient  déjà  frappées.  On  en  a 
reformé  quelques-unes  ;  on  en  a  ajouté  un 
très-grand  nombre  ,  &  l'on  a  pouffé  l'Hif- 
loire  du  Roi  jufqu'à  l'avènement  deMon- 
feigneur  leDuc  d'Anjou  à  laCouronne  d'Ef- 
pagne.  M.  de  Pontchartrain  le  fils ,  Secré- 
taire d'Etat ,  a  fécondé  le  zélé  de  M.  fon 
père  ;  &  M.  l'Abbé  Bignon  ,  chargé  d'une 
efpéce  d'infpeftion  générale,  a  conduit  tout 
avec  une  vigilance  fi  confiante,  une  fî  heu- 
feufe  facilité  de  génie  &  une  fî  vafle  capji- 
Tme  IX,  M 
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cité ,  qu'en  aflez  peu  de  temps,  on eft  par- 
venu à  mettre  ce  volume  au  jour. 

L'Académie  n'avoue  &  ne  reconnoît 
pour  fon  véritable  ouvrage  que  les  Médail^ 
les  qui  compofent  cette  Hiftoire.  Car  ou- 
tre celles  qu'elle  a  crû  à  propos  de  corri- 
ger ou  fupprimer ,  il  en  a  paru  beaucoup 
d'autre?  dans  le  Recueil  du  Père  Meneftrier, 
&  chez  des  Curieux  ,  frappées  même  aux 
Balanciers  du  Roi ,  &  qui  toutefois  n'appar- 
tiennent point  à  l'Académie.  On  ne  peut 
fans  injuftice  lui  attribuer  ces  dernières ,  & 
la  réflexion  la  plus  légère  fera  bien  fentir 
la  différence. 

C'eft  proprement  depuis  l'année  i  éîp4 , 
que  l'ouvrage  qu'on  publie  aujourd'hui  a 
commencé  de  prendre  la  forme  où  on  le 
voit  préiëntement.  Meflieurs  Charpentier, 
l'Abbé  Tallcmant ,  Racine  ,  Defpreaux  , 
Tourreil ,  l'Abbé  Renaudot ,  Dacier  ,  & 
depuis  la  mort  de  Monfieur  Racine,  Mon- 
fîeur  Pavillon  ,  y  ont  donné  toute  leur  ap- 
plication &  tous  leurs  foins  :  eux  feuls  ont 
concouru  enfembleà  compofer  cet  ouvra- 
ge ,  &  à  le  perfeâionner  autant  qu'il  leur 
a  été  poffible. 

Dans  la  compolîtîon  des  Médailles ,  on 
s'eft  formé  fur  l'antique ,  foit  pour  les  Ty- 
pes ,  fbit  pour  les  Légendes.  Au  bas  de 
chaque  Médaille  gravée  en  taille-douce  , 
line  relation  fuccinie  en  expofç  le  fujet» 
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On  s*eft  même  aftreint  à  renfermer  la  rela- 
tion dans  un  nombre  de  paroles ,  qui  n'ex- 
céda jamais  la  page  ,  afin  que  le  Ledeur 
puiiïe  avoir  toujours  la  Médaille  devant 
les  yeux.  Cette  contrainte  a  empêché  qu'en 
certaines  occafîons  on  ne  s'étendit,  autant 
que  le  fujet  l'eût  voulu.  Cependant  on  a 
tâché  de  n'omettre  aucune  des  circonftan- 
ces  néceiïaires.  Ainli  les  Ledeurs  auront 
plus  d'un  plailîr  à  la  fois  ;  ils  verront  l'ima- 
ge d'un  grand  événement  ;  ils  en  liront  le 
détail  abrégé  ;  ils  jugeront  du  tour  ingé- 
nieux que  l'invention  de  la  Médaille  pré- 
fente à  l'efprit  ;  ils  trouveront  de  la  diver- 
fité  dans  les  delTeins  &  dans  les  Légendes, 
&  pourront  tout  enfemble  s'amufer  &  s'inf^ 
truire.  On  a  négligé  bien  des  actions, qu'on 
auroit  eu  foin  de  relever  dans  un  régne 
moin?  glorieux.  On  n'a  choifi  que  les  plus 
éclatantes ,  &  on  n'a  point  cherché  à  faire 
parade  d'un  (uccès  tant  foit  peu  douteux. 

C'eft  injuftement  qu'on  nous  reproche- 
roit  d'avoir  frappé  des  I\léd2illes  fur  des 
Provinces  &  fur  desVilles,  qui  dans  la  fuite 
ont  été  reprifes  par  les  Ennemis ,  ou  ren- 
dues par  des  Traités  ;  car  c'eft  un  ufage 
univerfel.  A  peine  Trajan  eut-il  conquis 
la  Dace  ,  qu'elle  fe  révolta  ;  il  la  recon- 
quit ,  elle  fecoua  une  féconde  fois  le  joug. 
Les  Médailles  pourtant  font  demeurées , 
&  l'on  admire  encore  la  magnifique  Co- 
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lomne  Trajane  ,  qui  contient  les  circonA 
tances  &  les  merveilles  de  ces  deux  expé- 
ditions. MarcAurele  fournit  les  Quades  Se 
les  Marcomans  ;  &  quoique  ces  peuples  Ce 
fuflent  aufîî-tôt  après  foulevés,  on  nelaiffa 
pas  de  drefl'er  à  fon  honneur  la  Coloirne 
Antonine ,  qui  efl:  aufli  un  àes  plus  beaux 
snonumensdeRome.  L'Antique  &  le  Mo- 
derne font  remplis  de  pareils  exemples,  & 
l'on  ne  doit  point  s'en  étonner  ;  car  les  fuc- 
cès  demeurent  toujours  certains,  &  le  chan- 
gement qui  arrive  ,  ne  diminue  rien  delà 
gloire  qui  les  accompagne. 

Le  grand  nombre  de  Médailles  frappées 
par  les  Villes  d'Afîe  ,  d'Afrique  ,  &  par 
les  Provinces  foumifes  à  l'Empire  Romain, 
feront  peut-être  dire  que  les  Médailles  du 
Roi  auroient  aufll  dû  être  faites  par  les  Vil- 
les conquifes  &  par  les  autres  Villes  ou 
Provinces  du  Royaume ,  &  non  par  une 
compagnie  inftituée  pour  cela.  Mais  on 
doit  fe  fouvenir  que  la  plupart  des  Médail- 
les des  Empereurs ,  &  fur  tout  celles  qui 
marquent  des  événemens,  étoient  frappées 
dans  Rome  ,  fouvent  par  ordre  du  Sénat, 
&  toujours  par  les  Monétaires ,  fous  l'au- 
torité de  l'Empereur, 

Que  s'il  refie  encore  quelque  fcrupule  ,' 
il  n'y  a  qu'à  confidérer  qu'autrefois  dans 
l'Empire  Romain ,  comme  aujourd'hui  en 
fiance ,  on  ne  battoit  ni  Monnoye  ni  M4« 
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daille  que  par  rautorité  du  Prince  ;  c'eft  un 
droit  de  fouveraineté  ,  cela  n'a  pas  befoin 
de  preuve.  Ainfi  tous  les  Monétaires  de 
Rome  )  &  tout  ce  qu'on  appelloit  Néocores 
en  Grèce  &  en  Afie  ,  étoient  nommés  pat 
le  Souverain  ,  ou  par  les  Prêteurs  de  Pro- 
vinces, comme  le  font  aujourd'hui  les  Offi- 
ciers des  Monnoyes.  Par  conféquent,  tous 
ceux  qui  fe  méloient  de  faire  frapper  des 
Médailles  pour  l'Empereur  ,  étoient  fes 
créatures ,  &  étoient  payés  fur  fes  revenus. 
Quand  donc  les  Villes  conquifes  ,  ou  les 
Villes  du  Royaume  auroient  fait  des  Mé- 
dailles pour  le  Roi ,  elles  euflent  toujours 
été  compofées  par  Tordre  des  Intendans  , 
ou  des  principaux  Officiers  qui  font  tous  à 
fès  gages ,  &  n'auroient  pu  être  frappées 
ailleurs  qu'aux  Monnoyes  de  Sa  Majefté, 
La  feule  différence  ,  c'eft  qu'une  compa- 
gnie inftituée  pour  la  compofition  des  Mé- 
dailles ,  travaille  avec  plus  d'ordre  ,  plus 
de  choix  &  plus  de  retenue.  Le  Roi  a  tou- 
jours chargé  quelqu'un  de  fes  Miniftres  du 
foin  des  Arts  &  des  Sciences.  Le  Miniftre 
veille  à  les  faire  fleurir,  &  cherche  tout  ce 
qui  peut  relever  la  gloire  de  fon  maître ,  à 
laquelle  la  gloire  de  la  Nation  eft  attachée. 
De  forte  que  fans  la  participation  du  Prin- 
ce ,  quoique  fes  bienfaits  donnent  le  mou- 
vement à  tout ,  les  Académies  travaillent 
chacune  dans  leur  reffort.  Quel  défordre 
Miij 
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la  licence  de  faire  des  Médailles  ne  pro- 
duii-eile  pas  dans  les  autres  F'tats ,  où  , 
fans  compter  que  fouvent  elles  manquent 
de  fens  &  de  raifon  ,  qu'elles  foîit  très-mal 
gravées  &  de  très -méchant  goût  pour  le 
deffein  ,  il  y  en  a  de  contraires  à  l'Etat , 
d'injurieufes  nu  Gouvernement  &  de  pré- 
judiciables à  la  vérité  de  rKiftoire? 

Le  régne  du  Roi  a  fourni  une  ample  ma- 
tière à  frapper  pour  lui  feul  des  Médailles, 
telles  que  les  ont  méritées  tous  les  grands' 
&  tous  les  bons  Fmpereurs.  On  voit  des 
Provinces  fubjuguées  en  peu  de  jours, 
plus  de  trois  cens  Villes  prifes,  &  des  Villes 
qui ,  par  leurs  fortifications  &  par  leur 
iîtuation  naturelle  ,  étoient  plus  difficiles  à 
conquérir  que  ne  l'étoient  autrefois  les  Pro- 
vinces entières.  On  voit  des  Batailles  ga- 
gnées fur  terre  &  fur  mer  ;  les  Alliés  le- 
courus ,  protégés  &  rétablis ,  la  difcipline 
militaire  dans  fon  plus  haut  point  :  on  voit 
la  Marine  floriffante,  des  Ports  furies  deux 
Mers ,  des  Vaiiïeaux  &  des  Galères  qui  font 
refpeéter  par  tout  le  Pavillon  François.  Au 
milieu  de  tant  de  prodiges ,  qui  regardent 
la  Guerre  ,  on  trouve  des  établiiJemens 
pour  les  Pauvres ,  pour  les  Soldats ,  pour 
la  NoblefTe  ,  pour  les  Gens  de  Lettres.  On 
admire  la  bonté  prévenante  du  Prince  ,  fa 
juftice  ,  fa  piété  ,  fa  clémence  ,  fa  modé- 
ration, fa  libéralité,  fa  magnificence  j  enfin 
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tout  ce  que  renferme  de  glorieux  la  vie  des 
Héros  de  l'ancienne  Rome. 

Il  faut  préfentement  parler  de  l'art  de 
faire  des  Médailles.  Celles  qui  font  conte- 
nues dans  Luckius ,  dans  la  France  Métal- 
lique &  dans  quelques  autres  Recueils ,  ne 
paroiflent  pas  l'ouvrage  d'une  longue  mé- 
ditation. Les  Savans  ne  les  ont  ni  retenues, 
ni  approuvées ,  &  perfonne  jufqu'ici  n'a 
prefcrit  des  régies  pour  cet  art.  L'Acadé- 
mie a  fuivi  des  principes  certains ,  tous  pui- 
fés  dans  l'antique,  dont  elle  a  eiTayé  decon- 
noître  la  beauté  ,  &  de  pénétrer  la  finelTe, 

Les  Médailles  peuvent  Ce  divifer  en  trois 
ClafTes.  Il  y  en  a  de  iîmples ,  de  métapho- 
riques &  de  mixtes. 

Les  fimples  font  celles  qui  repréfenient 
un  événement  tel  qu'il  eft  ,  &  dont  la  Lé- 
gende ne  dit  autre  chofe  que  le  fait.  En 
voici  des  exemples.  Les  Parthes ,  dans  la 
défaite  de  CrafTus  &  d'Antoine,  firent  beau- 
coup de  prifonniers,  &  enlevèrent  un  grand 
nombre  d'Enfeignes  &  de  Drapeaux.  Au- 
gufte  ,  quelques  années  après ,  étant  allé 
en  Syrie  ,  Phraate ,  Roi  des  Parthes  ,  pour 
éviter  la  Guerre  dont  il  fe  voy  oit  menacé  , 
raflembla  tous  ces  Prifonniers  &  tous  ces 
Drapeaux  ,  &  les  renvoya  à  Augufte  ,  qui 
lui  accorda  la  Paix.  Les  Médailles  ne  re- 
préfentent  qu'un  Parthe  à  genoux,  quipré- 
îènte  une Enfeigne Romaine.  La  Légende 
M  iiij 
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dit  feulement  :  Signa  a  Part  ht* 
R  E  c  E  P  T  A  ,  les  Enfeignes  Romaines  rap- 
portées par  les  Partkes,  On  trouveplufieurs 
Médailles  de  cette  forie  :  Rex  Armeniis 
DATUs  ;  c'eft  TEmpereur  qui  couronne  le 
Roi  d'Arménie.  Dans  les  Congiaires  ,  l'Em- 
pereur fait  diftribuer  au  peuple  certaine 
mefure  de  blé  ,  ou  certaine  fom.me  d'ar- 
gent. Dans  les  Allocumr.s  ,  il  eil  debout 
fur  une  efpéce  de  Thrône  militaire  ,  qui 
s'appelloit  Suggejîum  ,  &  parle  aux  Trou- 
pes de  fa  Garde ,  ou  à  d'auties  Soldats. Les 
Légendes  font  toutes  iîrnpîes,  congia- 
RiuM,  ADL0CUTIO,  Il  en  eft  de  même 
de  plufieurs  Edifices ,  Portus  Trajani  , 
le  Port  que  Trajan  fit  faire  »  &  qu'il  nom- 
ma Ccntum  cellx  ;  Portus  Ostiensis, 
le  Port  d'Oftie  que  Néron  acheva  ;  Por- 
tus AuGUSTi ,  le  Port  que  Néron  fit  bâtir 
à  Antium  ,  que  quelques-uns  croyent  être 
le  Port  de  Netiuno.  Toutes  ces  Médailles 
ne  repréfentent  que  l'Edifice  dont  elles  par- 
lent. Il  y  a  dans  ce  volume  plufieurs  Mé- 
dailles fimples  comme  celles-là  ;  entr'au- 
tres ,  la  Médaille  fijr  la  régence  de  la  Reine 
mère  ,  où  l'on  voit  le  jeune  Roi  afïîs  dans 
fon  Thrône  ,  &  à  côté  de  lui  la  Reine  fa 
mère  ,  qui  loûtient  la  main  dont  il  porte 
fon  Sceptre.  LaLégende,ANN;E  Austria- 
c«  Régis  etRegni  cura  data  ,  fignifie 
h  foin  du  Royaume  &  de  taper  forme  du  Roi^ 
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tonjîé  à  la  Reine  Anne  d'Autriche,  Telles 
font  les  Médailles  fur  les  Invalides  ,  fur  le 
Port  de  Cette ,  fur  les  Fortifications  de 
Strasbourg  ,  &c. 

Les  Médailles  métaphoriques  font  cel- 
les où  la  chofe  repréfentée  &  la  Légende  , 
conviennent  métaphoriquement  à  la  per- 
fonne  ,  pour  qui  elles  font  faites.  Quand 
Augufte  obligea  les  Parthes  à  rapporter  les 
Enfeignes  Romaines ,  outre  les  Médailles 
dont  on  vient  de  parler ,  nous  en  avons 
d'autres ,  où  Mars  tient  une  de  ces  Enfei- 
gnes.  La  Légende  Mars  Ultor  ,  Mars 
vengeur ,  déîïgne  l'Empereur  à  la  tête  de 
fon  Armée  ,  prêt  à  venger  l'affront  que  les 
Romains  avoient  reçu.  Il  y  a  une  Médaille 
d'Adrien  ,  où  Jupiter  paroît  la  foudre  à  la 
main.  La  Légende  Jovi  to nanti  ,  ligni- 
fie Jupiter  tonnant  ;  c'efl-à-dirè  ,  l'Empe- 
reur qui  foudroyé  les  Juifs  révoltés.  Le 
même  Adrien  dans  une  autre  Médaille , 
eft  fous  la  figure  d'Hercule.  La  Légende 
Hercules  Gaditatus  ,  indique  cetEm- 
pereur  ,  qui  pour  punir  les  méchans ,  alla 
comme  Hercule ,  jufqu'à  l'extrémité  de 
l'Efpagne.  On  trouve  encore  dans  les  an- 
ciennes Médailles  :  Jovi  Conservatori, 

TUTATORI.  ApOLLINI  INVICTO  ,  SALU- 
TARI.    SoLI    COMITI.    MaRS    PaCATOR  ; 

Mars  VICTOR;  salus  public  a  ;  salus 
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y  en  a  un  grand  nombre  à  l'honneur  des 
Impératrices  :  on  les  a  repréfentées  ,  tan- 
tôt fous  la  figure  de  Vénus  ,  Venus  Ge- 
NiTRix,  pour  louer  leur  beauté  &  leut 
fécondité,  tantôt  fous  la  figure  de  Cybele, 
mère  des  Dieux  ,  AIater  magna.  ;  ce  qui 
fîgnifîe  par  métapliore  mère  des  Céjars  , 
qu'on  regardoit  comme  des  Dieux.- 

Il  ne  fera  pas  inutile  à  ce  propos  de  faire 
voir  la  différence  du  goût  des  Modernes  au 
goût  des  Anciens.  Henri  II.  l'un  de  nos 
Rois,  étoit  fort  amoureux  de  Diane  de  Poi- 
tiers ,  DuchefTe  de  Valentinois.  Cette  Du- 
chefTe  fit  frapper  une  Médaille,  où  elle  eft 
peinte  en  Diane  ,  qui  tient  un  Arc  à  la 
main  ,  &  foule  aux  pieds  l'Amour.  La  Lé- 
gende OMNIUM  VICTORE5I  VICI  ,  VCUt 
dire  :  Pai  vaincu  le  vainqueur  du  monde» 
Cette  penfée  eft  très-belle  ,  &  dans  tout  le 
moderne  ,  à  peine  s'en  trouve  -  t'il  cinq 
ou  fix  de  cette  beauté-là  :  car  la  comparai- 
fon  eft  très-gnlante  de  Diane  ,  qui  fe  van- 
toit  d'avoir  furmonté  l'Amour,  vainqueur 
de  tous  les  Dieux ,  avec  Diane  de  Poitiers, 
quiavoit  foumis  à  Tes  charmes  un  jeune 
Roi  fort  aimable.  Cependant,  pour  le  Ty- 
pe ,  les  Anciens  n'auroient  pas  mis  l'A- 
mour fous  les  pieds  de  Diane ,  &  fe  fe- 
roient  contentés  de  le  mettre  près  d'elle  , 
ou  enchaîné  ,  ou  lui  préfentant  fon  Arc  & 
Tes  flèches  ,  parce  que  la  bienféance  eft 
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bleiïee  de  voir  cetce  Divinité  foulée  aux 
pieds ,  d'autant  plus  que  l'Amour  défigne 
le  Roi.  Quant  à  la  Légende  ,  les  paroles 
conviendroient  mieux  à  une  devife  ;  elles 
manquent  d'une  certaine  graviré  requife 
pour  les  Médailles.  Les  Anciens  auroient 
mis  iîmplement  Diaxa  victrix  ,  Diane 
viCîoriettfe ;  &  c'étoit  une  Médaille  parfaite. 
On  en  trouvera  ici  plufieurs  dans  le  gen- 
re métaphorique.  La  Reine  avcit  un  droit 
înconteilable  fur  le  Duché  ce  Brabant ,  fut 
les  Comtés  de  Namur  &  de  Hainaut  &  fur 
quelques  autres  Seigneuries  des  Pays-Bas, 
Les  Efpagnols  refufant  de  lui  faire  juftice  , 
le  Roi  entra  à  main  armée  dans  la  Flan- 
dre ,  &  conquit  plufîeurs  Villes  ,  entr'au- 
tres  Oudenarde.  La  Médaille ,  frappée  fur 
la  prife  de  cette  place  ,  repréfente  Mars  , 
qui  met  une  Couronne  murale  fur  la  tête 
de  l'Hymenée  :  on  lit  autour  :  I\I  a.rs  Hy- 
MEK.iEi  viNr>Ex  ;  ce  qui  s'applique  facile- 
ment au  Roi ,  que  l'on  compare  au  Dieu 
de  la  Guerre  ,  &  qui  en  cette  occafion ,  eft 
l'appui  de  l'Hymenée.  Poiy:  le  rétabliiïe- 
ment  de  la  fanté  du  Roi  à  Calais,  le  Type 
repréfente  la  Déefie  Sains ,  à  la  manière 
des  Anciens ,  Se  le  mot  Salus  Imperii  , 
veut  dire  :  Le  faltit  du  Royaume.  On  n'a 
fiait  ufage  de  ces  figures ,  qu'autant  que  la 
Religion  le  permet;  c'eft-à-dire  ,  pour  ex- 
primer les  qualités  qu'on  attribuoitauxDir 
vinités  Payennes. 
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Les  Médailles  mixtes  font  celles  qui  tien- 
nent des  fimples  &  des  métaphoriques ,  foit 
dans  le  Type ,  foit  dans  la  Légende ,  &  où 
l'on  employé  des  figures  qui  fervent  de 
fymboles.  Il  n'eft  pas  pofTible  de  peindre 
au  naturel  les  Provinces ,  les  Villes ,  ni 
beaucoup  d'autres  fujets  qui  entrent  dans 
les  Médailles.  Les  Anciens  >  pour  y  iup- 
pléer,  ont  inventé  des  figures  fymboliques 
reconnues  de  tout  le  monde.  Par  exemple^ 
ils  repréfentent  la  Judée ,  fous  la  figure 
d'une  femme  près  d'un  Palmier  ,  à  caufe 
que  cette  Province  eft  fertile  en  Palmiers  r 
l'Arménie  ,  par  une  femme  ponant  fur  la 
tête  une  efpéce  deThiare,  qui  étoit  la  coèf- 
fure  des  Arméniens ,  &  ainfi  de  plufieurs 
autres.  Les  Provinces  dont  les  Types  fe 
trouvent  chez  les  Anciens ,  &  qui  entrent 
dans  les  événemens  de  cette  Hiftoire ,  y 
font  peintes  de  même  que  dans  l'Antique, 
comme  l'Efpagne  ,  l'Italie  ,  Rome  ,  &c. 
A  l'imitation  des  Anciens  ,  celles  dont  il 
n'y  a  aucun  Type  connu,  on  les  repréfente 
fbus  la  figure  de  femmes  accompagnées 
de  quelque  chofe  de  particulier  qui  les  fait 
reconnoitre.  La  France  porte  un  habit  fe- 
mé  de  Fleurs  de  Lys.  La  Hollande  a  près 
d'elle  un  Lyon  tenant  fept  flèches ,  qui 
lignifient  les  fept. Provinces-Unies.  A  l'é- 
gard des  Villes  ,  quand  elles  n'ont  rien  de 
particulier,  on  les  défigne  par  des  femmes 
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couronnées  de  Tours  ,  comme  la  Ville 
d'Alexandrie  &.  quelques  autres  dans  l'An- 
tique ,  &  on  met  près  d'elles  un  Bouclier 
où  font  leurs  Armoiries.  Notre  Religion 
ne  permet  pas  d'imiter  les  Anciens ,  qui 
diflinguoient  la  plupart  de  leurs  Villes ,  par 
la  Divinité  principale  qu'on  y  adoroit. 

Il  y  a  une  très-grande  quantité  d'autres 
figures  qui  ont  des  attributs  ;  Mars ,  Pallas, 
Hercule,  pour  la  Guerre  ;  Minerve ,  pour 
la  Prudence  ,  ou  pour  les  Arts  ;  Apollon 
&  le  Soleil  pour  l'ordre ,  la  Fécondité ,  les 
Lettres  ;  Neptune,  pour  la  Marine  ;  la  Juf- 
tice  ,  la  Prévoyance,  l'Efpérance,  l'Hy- 
menée  ;  Bellone  ,  la  Viétoire ,  la  Paix , 
&c.  On  fe  fert  auiTi  de  Trophées ,  ou  de 
Couronnes  de  Laurier  pour  les  Batailles  , 
de  Couronnes  d'Olive  pour  la  Paix  ,  da 
Couronnes  Murales  pour  les  prifes  de  Vil- 
les ,  de  Couronnes  Vallaires  pour  les  atta- 
ques des  Camps  &  des  Lignes.  Les  Dieux 
de  Fleuves  marquoient  aulîi  les  lieux  des 
événemens  ,  ou  la  ïïtuation  des  V^illes  : 
enfin ,  on  trouvera  dans  ce  volume  pref^ 
que  tous  les  (ymboles  antiques ,  dans  le  mê- 
me fens  qu'ils  ont  été  autrefois  employés. 

Parmi  les  médailles  mixtes ,  il  y  en  a  de 
plufieurs  manières.  Souvent  la  légende  fait 
connoître  la  figure  &  l'application  qu'on  lui 
donne  ;  &  c'eft  en  quoi  elles  différent  des 
jnétaphpiig^ues  <jui  ne  nomraen;  que  la  fia 
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giire  :  car  dans  les  mixtes  on  ne  fait  point 
de  difficulté  de  s'énoncer  nettement  &  d'ap- 
pliquer au  Prince  ce  que  repréfente  le  Type. 
La  prife  de  Charleroi  en  1 69^  ,  afTûroit  la 
conquête  de  Namur  &  de  Mons ,  parce  que 
Charleroi  eft  fitué  fur  la  Sambre ,  entre 
Mons  &  Namur.  Le  Type  de  la  Médaille 
•eft  la  Sûreté  :  la  légende  ,Securitas 
Ïjiperii  propagati,  {îgnifie  Sii- 
reté  des  nouvelles  conquêtes.  Securitas  , 
c'eft  le  nom  de  la  figure  ;  Imperii  pro- 
pagati en  fait  l'application,  La  plupart 
des  vidoires  font  de  même  :  Victoria, 
Retelensis  ,  Transalpina  ,  Celti- 
BERicA  ,  Navalis  ,  &c.  Les  paroles  de 
la  légende  ne  nomment  pas  toujours  les 
ligures  qui  font  dans  les  Types  ;  &  on  fe 
contente  d'y  mettre  le  fait  ,  comme  dans 
la  Médaille  fur  la  dernière  prife  de  Rofes, 
Hercule  &  Neptune  foutiennent  enfemble 
une  Couronne  Murale ,  pour  marquer  que 
cette  Ville  étoit  affiégée  par  mer  &  par 
terre.  La  légende  Rhoda  Cataloni^ 
ITERUM  CAPTA  ,  vcut  dire  ,  féconde  prife 
de  Rofes  en  Catalogne.  Quelquefois ,  au 
contraire ,  on  repréfente  l'adion  d'une  ma- 
nière hiftorique  en  fymbolique  ;  &  la  lé- 
gende l'attribue  a.  quelque  qualité  ou  vertu 
particulière,  qui  en  marque  ou  le  motif, 
ou  quelque  circonftance.  Par  exemple,  à 
l'Audience  des  AmbaiTadeurs  de  Siam,  le? 
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Siamois  font  au  pied  du  Trône  de  fa,  Ma- 
jefté,  &.  la  légende  dit ,  Fama  virtutis, 
la  réputation  de  la  Vertu;  parce  que  c'eft  la 
haute  réputation  du  Roi  oui  leur  a  fait  tra- 
verfer  les  mers  pour  lui  demander  fon  al- 
liance. Ce  Type  eft  purement  hiftorique; 
en  voici  un  fymbolique.  Dans  la  Médaille 
fur  l'acquifition  de  Dunkerque  ,  la  Ville 
paroit  fous  la  figure  d'une  femme  couron- 
née de  Tours ,  qui  préfente  au  Roi  le  plan 
de  la  Citadelle  :  les  mots  de  la  légende 
font,  Providentia  Principis,  parce  que 
cette  acquifîtion  fut  un  effet  de  la  prévoyan- 
ce du  Prince. 

Voilà  généralement  à  quoi  fe  peuvent  ré- 
duire toutes  les  fortes  de  Médailles.  Quand* 
les  événemens  font  peints  au  naturel ,  & 
que  la  légende  ne  dit  que  le  fait ,  ce  font 
des  Médailles  fimples  :  quand  les  Types 
contiennent  quelques  figures  fabuleufes  , 
&  que  la  légende  défigne  métaphorique- 
ment les  perfonne»  fans  les  nommer  ,  ce 
font  des  Médailles  métaphoriques.  Enfin  , 
quand  les  Types  font  en  partie  fj'mboli- 
ques ,  &  en  partie  liiftoriques ,  Se  que  la  lé- 
gende eft  de  même*,  ce  font  des  Médailles 
mixtes.  Les  fimples  font  les  plus  faciles  à 
faire  ;  &  ,  pourvu  que  la  légende  foit  en 
termes  fimples  &  nobles,  elles  ne  laiflent 
pas  d'avoir  de  la  beauté.  Les  métaphori- 
ques font  les  plus  belles  >  &  les  plus  malr 
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aifées  à  trouver  à  caufe  de  notre  Religion. 
Les  mixtes  font  les  plus  communes ,  &  il 
s'y  trouve  (buvent  de  l'allégorie  &  du  myC~ 
tére  ,  mais  elles  aiment  à  le  découvrir,  & 
plaifent  à  l'ef^îrit  fans  l'embarrafTer.  Il  eft 
fort  difficile  de  mettre  de  la  variété  dans 
les  Légendes  &  dans  les  Types  :  les  An- 
ciens ne  s'en  mettoient  pas  trop  en  peine, 
&  ils  avoient  peut-être  raifon  ;  mais ,  com- 
me l'uniformité  eft  fujette  à  faire  languir  , 
il  a  fallu  ,  fur  les  mêmes  fujets ,  comme 
les  fiéges  de  Villes  qui  font  en  grand  nom- 
bre ,  diversifier  les  Types  &  les  Légendes; 
&  c'eft  ce  qui  a  le  plus  coûté. 

Ceux  qui  voudront  s'adonner  à  cette 
forte  de  compofition ,  ne  doivent  point 
chercher  ici  d'autres  régies  que  les  exem- 
ples. Ce  qu'on  peut  dire  néanmoins ,  c'eft 
que  les  Médailles  fe  font  ou  pour  des  per- 
fonnes  ,  ou  fur  des  événemens.  Lorfque 
la  Médaille  eft  pour  une  perfonne  ,  on 
marque  dans  le  revers  fa  naiftance ,  fes 
principales  qualités ,  fes  emplois ,  ou  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éclatant  dans  fa  vie.  Lorfr 
que  la  Médaille  eft  fur  quelque  événement, 
on  s'attache  à  la  prindpale  circonftance, 
au  motif  de  l'aftion  ,  à  l'effet  qu'elle  pro- 
duit. 

Il  faut  fur-tout  éviter  dans  les  Types  les 
objets  défagréables ,  &  les  figures  qui  ne 
(ont  ni  connues ,  ni  approuvées  ;  il  faut 
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iauflî  fe  garder  de  multiplier  les  per/bnna- 
ges^  à  moins  que  le  lujet  ne  l'exige.  Quant 
aux  Légendes ,  elles  veulent  un  ftvle  grave 
&  court.  On  doit  fuir  les  phrales ,  les  jeux 
de  mots  &  les  pointes ,  &  s'abftenir  le  plus 
qu'il  eft  poflible  ,  de  certains  termes  qui, 
bien  que  très-latins ,  ne  conviennent  pas 
toujours  à  la  Médaille.  Une  des  chofès  les 
plus  elTentielles  encore,  c'eft  de  ne  jamais 
faire  parler  les  figures ,  comme  dans  cette 
Médaille  de  Diane  que  nous  avons  rap- 
portée ,  &  où  Diane  dit  elle-même ,  Om- 
KiuM  vicTOREM  vici  ,  faT  vahicu  le 
vainqueur  du  monde.  Il  y  a  d'ailleurs  un 
certain  goût ,  &  une  certaine  finelTe  qu'il 
eft  plus  aifé  de  fentir  que  d'attraper.  Tou- 
te; les  comportions  d'efprit  demandent  du 
génie  ;  &  les  régies  ne  font  faites  que  pour 
ceux  qui  en  ont,  mais  au  moins  ceux  qui 
ne  Ce  mêlent  pas  de  faire  des  médailles  , 
feront  en  état  d'en  juger  &  de  diilinguer 
les  bonnes.  Celles-ci  peuvent  avoir  un 
avantage  fur  les  ancien ne^  :  c'eft  la  clarté. 
L'antique  fouvent  ne  fe  fait  pas  trop  bien 
entendre  ,  faute  de  déclarer  nettement  les. 
faits ,  &  plus  fouvent  faute  de  mettre  les 
dates.  C'eft  ce  qui  ne  manque  point  à  cette 
hiftoire  ;  on  a  toujours  mis  à  l'exergue  la 
<late  ,  &  quelquefois  même  le  fujet  de  la 
Médaille ,  lorfque  la  légende  ne  le  dit  pasj, 
ce  qui  ôte  toute  obicurité. 
Tome  IX,  N 
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Peut-être  qu'à  la  vue  de  plufieurs  de  nos 
Médailles  fort  fimples ,  &  en  apparence  fi 
aifées  à  trouver ,  on  fe  iîgurera  qu  elles  ne 
demandoient  pas  de  grands  efforts  d'imagi- 
nation :  cependant ,  li  les  ledeurs  veulent 
bien  fe  fouvenir  qu'en  tout  genre  d'écrire, 
rien  ne  vaut  la  noble  fimplicité,  &  ne  coûte 
tant  que  le  tour  naturel ,  ils  défavoueront 
leur  jugement  précipité,  &  pourront  enfin 
remarquer  ce  que  le  premier  coup  d'œil 
n'apperçoit  pas  toujours. 

Au  refte  ,  comme  il  eft  jufte  de  ne  rien 
dérober  au  mérite  de  ceux  qui ,  de  quelque 
façon  que  ce  foit ,  ont  eu  part  à  ce  travail, 
on  fe  croit  obligé  d'apprendre  au  Public, 
que  M.  AnifTon  ,  Direfteur  de  l'Imprime- 
rie Royale  ,  a  conduit  l'édition  avec  une 
exaftitude  &  avec  une  intelligence  dignes 
des  Manuces  &  des  Etiennes.  M.  Coypel 
le  fils ,  l'un  de  nos  plus  grands  Peintres ,  a 
employé  toute  la  grâce  &  toute  la  force  de 
fon  art  à  bien  exprimer  les  defieins  inven- 
tés par  l'Académie  ;  il  y  en  a  deux  cens  de 
fa  main  ,  &  le  frontîfpice  eft  aufl'i  de  lui , 
à  la  réferve  du  portrait  du  Roi ,  que  l'on 
doit  au  célèbre  M.  Rigaud.  Les  autres  font 
de  M.  le  Clerc ,  fameux  Graveur  ,  qui  en 
a  auflî  gravé  plufieurs  lui-même.  M.  Mau- 
ger ,  en  moins  de  fept  années ,  a  gravé  en 
acier  deux  cens  foixante  Médailles ,  &  tou- 
tes les  têtes  du  Roi.  Le  relie  eft  de  MefTieurs 
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Rocttlers ,  Bernard  &  Rouffel.  M.  Rerain, 
Deflinateur  du  Roi  ,  a  fait  les  defTeins  des 
Bordures  &  des  Fleuron?.  Les  têtes  du  Roi 
en  taille-douce  font  faites  au  Burin  par  le 
Chevalier  Edelink  :  les  revers  font  gravés 
à  l'eau- forte  parles  deux  frères  Simonneau, 
par  le  fieur  Audran  ,  &  quelques-uns  par 
le  /îeur  Picard.  Les  connoiifeurs  diftin- 
gueront  bien  le  travail  des  uns  &  des  au- 
tres ,  tous  excellens  en  leur  genre.  Les  ca- 
raftéres  d'Imprimerie  font  nouveaux ,  def- 
finés ,  gravés  &  fondus  par  le  fîeur  Grand- 
jean,  Einfin ,  on  n'a  rien  omis  de  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  rembellifîement  de 
cet  Ouvrage ,  quoique  la  matière  feule  eût 
fuffi  pour  le  faire  univerfellement  recher- 
cher. 


Ni) 
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RÉPONSE 

AUX  RÉFLEXIONS  CRITIQUES 

DE  M.  DESPREy^UX 

SUR   LONGIN, 

Par    Monfienr    PERRAULTo 


M 


Onsieur  DEsPREAUxs'étantima" 
J[VA  giri^  9^2  j'avois  fait  de  grands  ou- 
trages aux  Auteurs  anciens  dans  mes  Pa- 
rallèles ,  a  crû  être  obligé  de  prendre  leur 
fait  &  caufe  ,  comme  le  principal  héritier 
de  leur  mérite  ,  &  leur  imitateur  le  plus  fi- 
dèle. Il  l'a  fjit  à  l'occafion  de  la  réimpref^ 
fion  de  Tes  Ouvrages ,  ou  fous  prétexte  d'é- 
claircir  fes  Notes  fur  Longin  par  des  Ré- 
flexions critiques  ;  il  a  répandu  fur  moi  tou- 
te l'amertume  de  fon  fiel.  Ces  réflexions 
font  au  nombre  de  neuf,  &  contiennent, 
avec  une  conclusion  qui  leur  fert  de  cou- 
ronnement,  quatre-vingt-quatre  pagps  , 
dans  lefquelles  il  n'y  a  prefque  pas  un  feul 
mot  qui  ne  me  frappe  ,  &  qui  ne  foit  aux 
yeux  de  Monfîeur  Deipreaux  un  coup  de 
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foudre  qui  me  terrafTe  &  qui  m'accable. 

Comme  ce  n'eft  pas  un  petit  travail  ds 
répondre  à  toutes  ces  critiques ,  (  les  ré- 
ponfes  étant  de  leur  nature  toujours  beau- 
coup plus  longues  que  les  objedions  qu'el- 
les réfutent)  &  qu'un  trop  long  fîlence  de 
ma  part  donneroit  lieu  de  croire  que  je  me 
tiens  battu;  j'ai  crû  devoir,  pour  empêcher 
que  cette  penfée  ne  s'établifFe  &  ne  fe  for- 
tifie ,  ne  pas  tarder  davantage  à  me  mettre 
en  défenle  :  & ,  parce  que  l'endroit  de  mes 
Parallèles  où  il  eu.  parlé  de  Pindare ,  efl  le 
fujet  principal  de  notre  difpute ,  celui  qui 
a  bleffé  davantage  M.  Defpreaux  ,  &  qui 
l'a  échauffé  jufqu'à  lui  faire  compofer  une 
Ode  Pindarique  ,  ou  foi  difant  telle ,  J'ai 
jugé  qu'il  étoit  à  propos  de  commencer 
par-là  ,  faifant  mon  compte  de  répondre 
enfuite  à  toutes  fes  autres  réflexions.  Je 
mets  d'abord  le  texte  de  la  réflexion  fans 
en  oublier  un  feul  mot ,  afin  qu'on  ne  dife 
pas  que  j'ai  évité  les  endroits  difficiles  ;  & 
je  mets  ma  réponfe  au-deflbus ,  féparant 
le  tout  en  plufieurs  articles ,  pour  en  ren- 
dre l'intelligence  plus  nette  &  plus  facile. 
On  fera  fans  doute  étonné  de  la  hauteur 
de  mon  adverfaire  ,  &  fur-tout  de  fon  peu 
de  foin  à  citer  jufte.  Il  faut  qu'il  ait  cru  que 
je  mourrois  fubitement  après  l'impreffion 
de  fes  Réflexions  critiques ,  &  que  perfonne 
ne  fe  donnant  la  peine  d'éclaircir  ce  ^u'i) 
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lui  a  plu  de  dire  ,  on  le  croiroit  fur  (a  pa- 
role. Voici  de  quelle  forte  commence  la 
huitième  RéHéxion  qui  eft  toute  entière 
fur  le  fujet  de  Pindare. 

RÉFLEXION    VII  r. 

Il  nen  ej}  p:is  ainfi  de  Pindare  ,  &c.  (i); 
3>  Long-in  donne  ici  allez  à  entendre  qu'il 
»  avoit  trouvé  des  chofes  à  redire  dans  Pin- 
3>  dare  :  Et  dan;  quel  Auteur  n'en  trouve- 
y>  t'on  point .'  Mais  en  même  temps  il  dé- 
5>  clare  que  ces  fautes  qu'il  y  a  remarquées, 
=>  ne  peuvent  point  être  appellées  propre- 
aï  ment  fautes ,  &  que  ce  ne  font  que  de 
»  petites  négligences  où  Pindare  eft  tom- 
35  bé  à  caufe  de  cet  efprit  divin  dont  il  eft 
»  entraîné  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  en  fa  puif- 
35  fance  de  régler  comme  il  vouloit.  C'eft 
35  ainfi  que  le  plus  grand  &  le  plus  févére 
3>  de  tous  les  Critiques  Grecs  parle  de  Pin- 
»  dare ,  même  en  le  cenfurant, 

REPONSE, 

Dans  le  xvi*.  Chapitre  de  Longin,  où 
M.  Defpreaux  dit  avoir  pris  ce  qu'il  rap- 
porte ,  il  n'eft  pas  dit  un  feul  mot  de  Pin- 
dare ;  ce  Chapitre  ne  traite  que  des  inter- 
rogcuions ,  Se  en  porte  même  le  titre.  Jq 

il)   llr,ri,,,   Ckif.    XVi. 
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veux  croire  que  c'ett  une  fiaute  de  l'Im-ri- 
meur,  qui  par  inadvertance  a  miick-p.  vv:, 
au  lieu  de  mettre  chap.  xxvii.  quci^u'cn 
pût  ibupçonner  que  cecte  erreur  el't  -fec- 
tée  pour  dépaifer  le  ledeur ,  &  l'emp^cnec 
de  voir  le  fenciment  de  Longin ,  qui  parle 
en  cette  forte  dans  la  traduâon  même  ce 
M.  Deipreaux  ,  que  voici  :  Il  rien  eft  fax 
ainjî  de  Tinicire  ^  de  Sofkocle  ;  car  ,  am 
milieu  de  lexir  plus  grande  licUnce ,  durant 
qu'ils  tcrmîT.t  ô"  fcudrcyir.t,  fTur  ainjl dire, 
Jhuvent  leur  ardeur  viem  mal-à-tr:p:!  à 
déteindre  ,  Ô"  Us  tcmhîr.t  mj.lhe:'.ri:ijTr.;r.:, 
Je  ne  fai  fi  je  me  trompe ,  mais  il  me  lem- 
ble  que  Longin  traite  ici  Pindare  plus  mal 
que  je  n'ai  jamais  fait,  puifque  j'ai  prétCD- 
du  leulemenî  que  Pindare  étoit  fort  obfaïf 
dans  le  commencement  de  (à  première 
Ode  ,  &  en  plufieurs  autres  endroits  ,  en 
quoi  je  n'ai  fait  autre  chofè  que  ftàrre  le 
fentiment  de  Jean  Benoift  (i) ,  Tun  de  Tes 
plus  célèbres  interprètes  ,  qui  aflïire  qu'a- 
vant lui  les  plus  iavans  hommes  n'y  ont 
prefque  rien  entendu  C2).  M»  Blondel, 
dans  la  compar^ifon  qu'il  a  faite  de  Pindare 
&  d'Horace  ,  dit  eue  Find^re  fsit  fouvtm 
d^en'-.rmes  dizrejjîcns  qui  n'en:  Mtczm  rapfcrt 
4Ui  fujei  de  Iode,  Le  P.  Rapin  (3)  a  écrit 

â  doiiiorioaj  ïiriî  Tii  iaisl-     |        C)    F  /  r^f  i  e  ;  f  '  r». 
leâiUb  Jus,  Se-»,  E^'i,  'd     \        Qj  A^/f.  •s-/'''  Ui-aTafW» 
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que  ce  font  des  e'garemens  perpétuels  que  lei 
Panégyriques  de  Pindare  qui  promène  fet 
lecteurs  de  fables  en  fables  ,  d'illuftons  en 
illufions,  de  chimères  en  chimères  ;  car  c\jl, 
ajoute-t-il ,  V imagination  la  plus  déréglée 
du  monde.  Il  faut  que  M.  Defpreaux  m'en 
veuille  d'ailleurs ,  pour  relever  ,  comme  il 
fait ,  le  peu  que  j'ai  dit  de  Pindare  ,  après 
avoir  lailTé  pafTer  à  fes  meilleurs  amis  ce 
que  je  viens  de  rapporter. 

Suite  de  la  mesme  Reflexion» 

s>  Ce  n'eft  pas  là  le  langage  de  M.  Fer- 
as rault,  homme  qui  sûrement  ne  fait  point 
M  de  Grec. 

REPONSE, 

Peut-être  fai-je  aiïez  de  Grec  pour  faire 
voir  à  M.  Defpreaux  qu'il  n'en  fait  guère, 
&  qu'il  s'eft  trompé  plus  d'une  fois  dans  fes 
critiques.  Cette  grande  affectation  d'enten- 
dre bien  le  Grec  m'eft  fort  fufpefte  ;  je  ne 
vois  point  que  ceux  qui  favent  bien  quel- 
que chofe  en  faffent  tant  de  parade  :  &  on 
remarque  qu'aux  réceptions  des  Echevins 
de  l'Hotel-de-Ville  ,  il  n'y  a  que  ceux  qui 
ne  favent  point  de  Latin  qui  en  metteni 
dans  leurs  harangues. 


SuiTfl 


I 
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Suite  de  ca  Réflexion. 

3>  Selon  lui ,  Pindare  ,  non-feulement 
s>  eft  plein  de  véritables  fautes ,  mais  c'eil 
w  un  Auteur  «^ui  n'a  aucune  beauté, 

REPONSE, 

Je  n'ai  Jamais  dit ,  ni  en  termes  exprès , 
ni  en  termes  équivalens ,  que  Pindare  fiit 
un  Auteur  qui  n'a  aucune  beauté  ;  j'ai  mê- 
me dit  le  contraire  à  la  page  163  du  III'. 
Tome  de  mes  Parallèles,  comme  on  le 
verra  ci-après. 

Suite  de  ia  Reflexion. 

35 17»  Difeur  (i)  de  galimatias  impe'né^ 
Si  trahie  ,  que  jamais  ferfonne  n^a  fii  com." 
3s  prendre,  &  dont  Horace  s'ejl  moqué  quand 
33  il  a  dit  que  c'était  un  Poète  inimitablem 

REPONSE, 

Ces  paroles  que  M.  Defpreaux  a  fait 
mettre  en  italique  pour  marquer  qu'elles 
font  extraites  mot  à  mot  de  la  page  13  j  du 
I.  Tome  de  mes  Parallèles ,  n'y  font  point 
du  tout ,  &  il  n'efl:  parlé  que  de  peinture 

(I)  VtraU  T:mt  t. Cl'  ÎJ)'  ^  '^•01'  il'' 1^1'  '*i»  »^' 
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dans  cette  page.  Il  eft  vrai  que  dans  la  page 
184  du  III'.  Tome,  il  eft  dit  que,  comme 
Horace  n'a  point  imité  Pindare  dans  fon 
galimatias  impénétrable ,  il  eût  bien  fait  de 
ne  l'imiter  pas  auffi  en  finifTant  un  vers  par 
la  moitié  d'un  mot ,  &  en  commençant  le 
vers  qui  fuit  par  l'autre  moitié  du  même 
mot  ;  mais  je  ne  croi  point  avoir  eu  tort  de 
le  dire  :  car  ,  s'il  eft  vrai  ,  comme  on  ne 
peut  pas  en  difconvenir  ,  qu'il  y  a  de  très- 
belles  chofes  dans  Pindare ,  il  eft  plus  vrai 
encore  qu'il  y  en  a  de  fi  obfcures  qu'elles 
peuvent  pafTer  pour  inintelligibles. 

Suite  de  la  Retlexion. 

55  En  un  mot ,  cejl  un  Ecrivain  [ant  mé- 
9>  rite, 

REPONSE, 

Cela ,  quoiqu'écrit  en  italique  ,  ne  fe 
trouvera  en  aucun  endroit  de  mes  ouvra- 
ges ,  ni  expreflement ,  ni  d'une  manière 
équivalente. 

Suite  de  la  Reflexion. 

s>  Qui  nejl  ejlîmê  que  d'un  certain  nom^ 
s>  bre  de  Savans  qui  le  lifent  fans  le  conce- 
»  voir  y  qui  ne  s'attachent  qtCa  recueillir 
35  quelques  miférables  fentencet  dont  U  (9 
9>Jemé  fes  ouvragef. 
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REPONSE, 

Voici  ce  qu'il  y  a  dans  la  page  1 6^  du 
III'.  Tome  de  mes  Parallèles,  d'où  l'on  dit 
que  le  paiïage  ci-deflus  a  ctc  extrait.  Les 
S*vans,  en  lifant  Pindare,paJJent  légèrement 
fur  ce  quils  n  entendent  pas  ,  &  ne  s'arrê- 
tent qu'aux  beaux  traits  quils  tranfcrivent 
dans  leurs  Recueils.  Dire  qu'on  ne  s'arrête 
(^VLatix  beaux  traits  d'un  Auteur  ,  eft-ce 
dire  qu'on  ne  s'attache  qu'à  en  recueillie 
quelques  miférables  Sentences  ?  Fil-ce  dire 
que  c'eft  un  Ecrivain  fans  mérite ,  que  c'eft 
un  Auteur  qui  n'a  aucune  beauté  ?  Où  efl: 
la  bonne  foi  .'  J'ai  honte  de  faire  de  fem- 
blables  remarques. 

Suite  de  la  Reflexiok, 

a>  Voilà  ce  qu'il  juge  à  propos  d'avancer 
s>  fans  preuves  dans  le  dernier  de  fes  Dia- 
3>  logues.  Il  eft  vrai  que  dans  un  autre  de 
3»  fes  Dialogues ,  il  vient  à  la  preuve  de- 
3ï  vant  Madame  la  Préfidente  Morinet ,  & 
sï  prétend  montrer  que  le  commencement 
a»  de  la  première  Ode  de  ce  grand  Poète 
»  ne  s'entend  point  ;  c'eft  ce  qu'il  prouve 
3>  admirablement  par  la  tradudion  qu'il  en 
»  a  faite  :  car  il  faut  avouer  que  fi  Pindare 
s>  s'écoic  énoncé  comme  lui  y  la  Serre  ni 

Oii 
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sj  Richefource  ne  Temporteroient  pas  fut 
35  Pindare  pour  le  galimatias  &  pour  la 
»  balTelTe, 

REPONSE, 

Puifque  M.  Defpreaux  reconnoît  que 
dans  le  I'.  Tome  de  mes  Dialogues  j'en 
fuis  venu  à  la  preuve  ,  pourquoi  dit-il  que 
dans  le  IIP.  Tome  j'avance  la  même  cho- 
ie fans  preuve  ?  Il  dira  peut-être  que  mes 
preuves  ne  valent  rien ,  &  qu'il  faut  les  re- 
garder comme  nuUes  ;  mais  c'eft  de  quoi 
il  s'agit ,  &  qu'il  a  tort  de  fuppofer.  Pen- 
dant qu'il  s'acharne  fur  moi ,  &  qu'il  me 
mord  de  tous  cotés  à  fon  contentement, 
pourquoi  faut -il  qu'il  donne  encore  des 
coups  de  dents  à  des  gens  qui  n'ont  que 
faire  de  nos  disputes  ?  C'eft  être  bien  peu 
maître  de  fa  mauvaife  humeur ,  que  de  Ce 
jetter  ainfi  fur  les  pafTans.  S'il  y  a  du  gali- 
matias dans  ma  verfion ,  &  qu'il  vienne  de 
moi  y  (  car  du  côté  de  Pindare  j'avoue  qu'il 
y  en  a  du  plus  fin  &  du  plus  fublime  )  ce 
galimatias  ne  peut  reffembler  à  celui  dont 
on  accufe  les  deux  Auteurs  aufquels  il  me 
compare ,  puifque  ces  Auteurs  vont  tou- 
jours par  haut ,  au  lieu  que ,  félon  M.  Del^ 
préaux ,  j'ai  un  ftyle  rampant ,  trivial  j  Si 
tout  plein  de  baiTeiTe. 


[ 
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Suite  de  la  Réflexion, 

35  On  fera  donc  afTez  furpris  ici  de  voir 
s>  que  cette  baiïelTe  de  galimatias  appar- 
sï  tient  entièrement  à  M,  Perrault ,  qui  en 
9>  traduifant  Pindare  ,  n'a  entendu  ni  le 
5>  Grec ,  ni  le  Latin ,  ni  le  François  :  c'eft 
3>  ce  qu'il  eft  aifé  de  prouver  ;  mais ,  pour 
33  cela  ,  il  faut  favoir  que  Pindare  vivoit 
35  peu  de  temps  après  Pythagore  ,  Thaïes , 
w  &  Anaxagore ,  fameux  Philofophes  na- 
o>  turaliftes,  &  qui  avoient  enfeigné  laPhy- 
33  fique  avec  un  fort  grand  fuccès.  L'opi- 
33  nion  de  Thaïes ,  qui  mettoit  l'eau  pour 
3î  le  principe  des  chofes ,  étoit  fur-tout  cé- 
33  lébre.  Empedocle  Sicilien ,  qui  vivoit  du 
33  temps  de  Pindare  même  ,  &  qui  avoit 
33  été  difciple  d'Anaxagore  ,  avoit  encore 
33  pouffé  la  chofe  plus  loin  qu'eux ,  &  non- 
33  feulement  avoit  pénétré  fort  avant  dans 
33  la  connoilTance  de  la  nature  ,  mais  il 
33  avoit  fait  ce  que  Lucrèce  a  fait  depuis  à 
33  fon  imitation  ;  je  veux  dire ,  qu'il  avoit 
33  mis  toute  la  Phyfique  en  vers.  On  a  per- 
33  du  fon  Poème  :  on  fait  pourtant  que  ce 
33  Poème  commençoit  par  l'éloge  des  qua- 
33  tre  éiémens ,  &  vraifemblablemeht  il  n'y 
33  avoit  pas  oublié  la  formation  de  l'Or  & 
33  des  autres  métaux.  Cet  ouvrage  s'étoit 
w  rendu  Cl  fameux  dans  la  Grèce  ,  qu'il  y 

Oiij 
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M  avoit  fait  regarder  Ton  Auteur  COmmO 
03  une  efpéce  de  Divinité, 

REPONSE, 

Je  ne  contefte  point  cette  érudition  qui 
va  à  infinuer  que  Pindare  a  voulu  faire  allu- 
fîon  aux  opinions  de  Pythrgore,  de  Thaïes 
&  d'Anaxagore  dans  le  commencement  de 
ion  Ode;  je  le  veux  bien  :  mais  l'a-t-il  fait 
d'une  manière  intelligible  ?  Il  ne  fufiît  pas 
d'avoir  intention  de  dire  de  bonnes  choies» 
il  les  faut  dire  effcdivement,  &  les  dire  de 
forte  qu'on  les  entende. 

Suite  de  la  Réflexion. 

»  Pindare  venant  donc  à  compcfer  fa 
35  première  Ode  Olympique  à  la  louange 
33  d'Hieron  Roi  de  Sicile  ,  qui  avoit  rem- 
as  porté  le  prix  de  la  courfe  des  chevaux  , 
3»  débute  par  la  chofe  du  monde  la  plus 
35  fimple  &  la  plus  naturelle  ,  qui  eft  ,  que 
35  s'il  vouloit  chanter  les  merveilles  de  la 
35  nature  ,  il  chanteroit,  à  l'imitation  d'Em- 
35  pedocle  Sicilien ,  l'Eau  &  l'Or  ,  comme 
35  les  deux  plus  excellentes  chofes  du  mon- 
35  de  ;  mais,  que  s'étant  confacré  à  chanter 
35  les  adions  des  hommes ,  il  va  chanter  le 
35  Combat  Olympique  :  c'eft  en  effet  ce 
M  que  les  hommes  font  de  plus  grand  j  Se 
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fl>  que  de  dire  qu'il  y  ait  quelqu'autre  com- 
3>  bat  aull'i  excellent  que  le  Combat  Olym- 
3»  pique  ,  c'efl  prétendre  qu'il  y  a  dans  le 
3>  Ciel  quelque  autre  aftre  aufli  lumineux 
M  que  le  Soleil.  Voilà  la  penfce  de  Pinda- 
3>  re  mife  dans  fon  ordre  naturel ,  &  telle 
35  qu'un  Rhéteur  la  pourroit  dire  dans  une 
3J  exade  Profe.  Voici  comme  Pindare  l'é- 
3î  nonce  en  Poète  :  Il  ny  a  tien  dejï  excel- 
35  lent  que  l'Eau  :  il  riy  a  rien  de  plus  écla- 
s>  tant  que  l'Or  ;  &  Hfe  dijlingue  entre  tou- 
3>  tes  les  autres  fuperbes  richejfes,  comme  un 
^•>feu  qui  brille  dans  la  nuit.  Mais ,  ô  mon 
3>  efprit ,  puifque  (i)  c'ejî  des  combats  que 
9>  tu  veux  chanter ,  ne  va  point  te  figurer  , 
»  ni  que  dans  les  vajîes  déferts  du  Ciel , 
D>  quand  il  fait  jour  (  2  )  ,  on  puijfe  voir 
î»  quelqu'autre  Ajlre  aujjî  lumineux  que  le 
95  Soletl ,  ni  que  fur  la  Terre  nous  puijjïons 
M  dire  qu'il  y  ait  quelqu^autre  combat  aujjl 
3J  excellent  que  le  Combat  Olympique, 


(i)  La  particule  «' 
veut  aufTi-bien  dire  en 
cet  endroit ,  pHifque  & 
comme  ,  que  fi  ;  &  c'eft 
ce  que  Benoit  a  fort 
bien  montré  dans  l'O- 
de III.  où  ces  mots 
«f<çïv  ^  &c.  font  ré- 
petéî. 

(2)  Le  Tradufleur  la- 
tin n'a  pas  bien  rendu 


cet  endroit  ;     ^nKîTt 

xTpôV  y  Ne  contempltris 
allud  'oifibile  afirum  , 
qui  doivent  s'expliquer 
dans  mon  fens,  l^eputa 
qitod  "videatur  aliud  aj~ 
irum ,  Ne  te  figure  pas 
qu'on  piiiiTe  voir  un 
autre  aftre ,  &c. 

O  iiij 
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REPONSE. 

Je  veux  fuppofer  d'abord  que  la  traduo 
tîon  de  M,  Defpréaux  eft  aufli  littérale  & 
aufll  fidèle  qu'il  le  prétend  &  qu'elle  l'eft 
peu  :  car  affûrément  elle  n'eft  ni  fidèle  , 
ni  littérale,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la 
lliite.  Peut -on  dire  que  cette  tradudion  , 
même  telle  qu'elle  eft  ,  donne  à  entendre 
ce  qu'il  dit  y  être  contenu,  &  ce  qu'un  Rhé- 
teur auroit  pu  dire  en  profe  ?  Lorfqu'on 
lit ,  ou  qu'on  entend  prononcer  ces  paro- 
les :  Il  n'y  a  rien  de  fi  excellent  que  l'Eau  > 
il  rCy  a  rien  de  plus  éclatant  que  l'Or  quife 
difiingue  entre  toutes  les  autres  fuperbes  ri'' 
chejfes,  comme  le  feu  qui  brille  dans  la  nuit» 
Peut-on  s'imaginer  ni  deviner  même  que 
cela  veut  dire  :  Si  je  voulais  chanter  les  mer- 
veilles de  la  nature  ,  je  chanterais  ,  à  l'imi- 
tation d'Empedocle  Sicilien  ,  l'Eau  &  l'Or  , 
comme  les  deux  plus  excellentes  chofes  dît 
monde  ?  Lor CqvL  on  lit  ou  qu'on  entend  ce 
qui  fuit  :  Mais  ,  ô  mon  efprit  !  puifque  cejl 
des  combats  que  tu  veux  chanter ,  ne  va 
point  te  figurer  j  ni  que  dans  les  vafies  de'' 
fsrts  du  Ciel ,  quand  il  fait  jour  ,  on  puilfe 
voir  qitelqu'autre  afire  aujfi  lumineux  que 
le  Soleil ,  ni  que  fur  la  terre  nous  puijfiont 
aire  qu'il  y  ait  qttelqu^autre  combat  auJfi 
excellent  que  le  combat  olympique.  Peut-oa 
s'imaginer  que  cela  veut  çlire  ;  Mais  comme. 
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^6  mefitïs  confacré  à  chanter  les  aClion:  des 
hommes  ,  je  vais  chanter  le  combat  olympi- 
que ,  fui/que  cejl  en  effet  ce  que  les  hommes 
font  de  plus  grand  ;  &  que  de  dire  qu'il  y 
ait  quelqiC autre  combat  aujfi  excellent  que 
le  combat  olympique  ,  cejï  prétendre  qu^il  y 
a  dans  le  Ciel  quelqu'autre  ajlre  aujji  lumi' 
neux  que  le  Soleil  ?  Je  fuis  perfuadé  que  iî 
un  homme  parvenoit  à  trouver  dans  les 
vers  de  Pindare ,  &  même  dans  la  traduc- 
tion prétendue  littérale  de  M,  Defpréaux  , 
ce  qui  eft  dans  rexplication  du  Rhéteur , 
cet  homme  auroit  fait  un  plus  grand  eftbrt 
d'efprit  que  Pindare  ,  en  compofant  le 
commencement  de  fon  Ode.  Il  falloit  que 
les  Grecs  fuflent  bien  fubtils  &  bien  indul- 
gens  tout  enfemble  ;  bien  fubtils ,  pour 
deviner  tant  de  chofès  qui  ne  font  point 
exprimées ,  &  bien  indulgens ,  pour  vou- 
loir bien  les  fuppléer.  Cette  indulgence  eft 
tin  mauvais  préjugé  pour  Pindare  ;  car  on 
a  remarqué  qu'à  mefure  que  la  Poefie  s'eft 
perfeéHonnée  ,  on  s'y  eft  rendu  plus  diffi- 
cile. Il  n'y  avoit  rien  dans  les  Poètes  des 
premiers  temps  qu'on  n'admirât  ou  qu'on 
n'excusât.  Depuis ,  &  particulièrement  en 
ce  temps  ici ,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  criti- 
que ou  qu'on  ne  blâme  ,  (ans  vouloir  rien 
excufer  ni  fuppléer.  Au  lieu  qu'on  s'effor- 
^oit  autrefois  à  trouver  des  beautés  dans 
les  ouvrages  des  Poètes ,  on  ne  tâche  aur 
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jourd'hui  qu'à  y  remarquer  des  défauts  ; 
encore  faut-il  que  les  ouvrages  foient  ex- 
cellens ,  pour  s'en  donner  la  peine  ;  car 
pour  peu  qu'ils  foient  médiocres ,  on  ne 
daigne  pas  les  regarder.  Pour  les  notes  mar- 
ginales ,  elles  font  bien  inutiles  ;  puifque 
quand  on  accorderoit  à  M.  Defpréaux  tout 
ce  qu'il  prétend  ,  &  qu'il  n'a  pas  raifon  de 
prétendre  ,  Pindare  n'en  feroit  guère  plus 
clair ,  ni  plus  intelligible. 

Suite  de  la  Reflexion. 

sî  Pindare  eft  ici  prefque  traduit  mot  a. 
»>  mot  (i) ,  &  je  ne  lui  ai  prêté  que  le  mot 
3i  de  terre,  que  le  fens  amène  fi  naturelle- 
3>  ment ,  qu'il  n'y  a  qu'un  homme  qui  ne 
3>  fait  pas  traduire  qui  me  puilTe  chicaner 
3ï  là  -  deiTus. 


(i)  J'ai  une  traduc- 
tion françoife  de  Pin- 
dare ,  imprimée  à  Paris 
cn  1517,  fous  ce  titre  : 
Zes  Olymptoiiiques,  Py- 
thioniqueTsNemeonifjues, 
Jjihwz'jKiqi'.e r  de  Pinda- 
re ;  ou  Od.es  eu  t'hy/y-eur 
as  ceux  qui  font  fortis 
victorieux  des  Jeux  O- 
Ijmiizns,  Pjthiem,  A'e- 


nteenf,  iflhmient,  tranf- 
la  té  es  du  Grec  de  Pin- 
dare ;  avec  quelques  pe- 
tites notes  fur  la  diction 
C7  intertion  de  fyiu- 
teur ,  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  font  ama- 
tc:':s  de  la.  Langue  Grec 
que.  Par  F.  Marin  t 
Champenois, 
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R  E  F  O  N  S  E, 

Cette  tradudion  de  M.  Defjjréaux  eft  /t 
peu  littérale  ,  qu'il  y  a  plus  de  la  moitié 

Voici  comment  il  a  traduit  C7  commenté  l'endroit 
de  Pindare  dont  il  s'agit. 

Tout  ai»Ji  ejue  l'e.tK  (a)  excelle  entre  les  élémens, 
€j7  cjue  Vor  (  ne  plus  ny  moins  qu'un  feu  brillant  fc 
faiti  faroijire  durant  la  nuiB  )  furfaffe  toute  autre 
magnifique  (  b  )  richeffe  :  de  m^'fme  aufjl  qu  'en  flain 
jour  l'on  ne pf'ut  v-:oir  par  le  vague  de  l'air  un  aftre 
4tpparattt  quifiamboje  d'avantage  que  leSoleil.  yiinfi 


(a)  M  Les  anciens 
»  Philofophes  ont  efté 
3ï  fort  en  peine  pour 
M  trouuer  le  premier 
M  principe  des  chofes 
35  naturelles.  Voyet  ce 
o>  qu'en  note  brieue- 
3j  ment  A  Sanfto  Pau- 
3>  lo  ,  Q.  4.  du  premier 
93  Traiaé  de  la  piemie- 
33  re  partie  de  fa  Phyli- 
33  que  ,  ik  un  peu  plus 
33  amplement  Eufebe , 
33  chip  5.  du  premier 
33  Liure  de  la  Prépara- 
33  tion  Luancelique  Or 
33  Pindare  avec  Thaïes 
33  eft  de  l'opinion  de 
33  ceux  qui  difoientaue 
33  l'eau  eftce  p)incipe 
33  de  toutes  chofes,  fui- 
3>  Yant   laquelle   opi- 


33  nîon  quelques  an- 
as  ciens  Grecs  faifoienC 
33  offrande  de  leur  poil 
33  aux  fleuues. 

(b)  33  Vous  auez  au 
33  texte  niyavo^eç  , 
33  qui  vaut  autant  com» 
33  me  olyYii'o^eç  ,  qui 
33  enfe  le  courage 
33  aux  hommes.  Tous 
33  deux  ont  double  fi- 
33  gniPcation  ,  pource 
33  qu'ils  fe  prennent 
33  en  bonne  Se  mauvai- 
33  fe  part.  Ces  épithé- 
33  tes  conuienrent  ex- 
33  trémement  bien  aux 
33  richefies  ,  quand  les 
33  hommes  s'y  laif- 
33  fent  aueiioîer.  Car, 
33  comme  à\à.  un  iouc 
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des  mots  aufquels  il  n'y  en  a  point  dans  lô 

Grec  qui  y  répondent  :  c'eft  ce  qu'on  peut 

{  ma  chère  (c)  Mufe  )Ji  tu  defires  que  nous  célébriont 
les  isHX  d'exercice ,  n'en  cherchom  pas  de  plus  ex- 
cellents ,  ou  plus  dignes  de  nos  vers  encomiajies ,  que 
les  combats  qui  fe  font  aux  Champs  Olympiques, 

t»  Platon  aux  Habitâns  »>  cœur  :  mais  pource 
»j  que  les  Poëtesj  com- 
3ï  me  témoigne  dofte- 
3î  ment  &  philofoplii- 
lï  quement  Euftachius 
3ï  fur  le  premier  de 
M  l'Iliade ,  inuoquants 
M  l'aiïîftance  de  qnel- 
33  que  Divinité  aux 
33  commencemens  de 
„  leurs  œuures ,  pren- 
,j  nent  indifFéremmenc 
„  en  mefme  fens  ces 
„  mots ,  Mufe  ,  Ame , 
„  Déeflè.  le  me  fuis 
5,  donné  la  liberté  de 
5,  mettre  en  celle  ver- 
5>  fîon  celui  qui  m'a 
,>  femblé  plus  conve- 
„  nable  à  noftre  lan- 
„  gage  :  «~to/i,  3-i«, 

„  ne  font  qu'une  mef- 
,,  me  chofe. 

Le  Lecteur  fera  fans 
doute  bien-aife  de  trou- 
ver ici  la  traduction  que 
M.  le  Clercnous  a  don- 
née de  ce  même  endroit 
de  Pindare^  dans  le  Xo; 


93  de  la  Ville  de  Cyre- 
»  ne  qui  lui  deman- 
93  doient    des    Loix  : 

9>  a-xpKTo/  fis  ditnp 
s>  i^v  ivsrpxyfcf^;  êcm 

9y  fiit»!  y  c'eft-à-dire, 
33  il  n'y  a  rien  fi  haut 
53  à  la  main  ,  fi  farou- 
93  che  ,  fi  mal-aifé  à 
33  dompter  ,  qu'un  per- 
35  fonnagequis'eft  per- 
93  fuadé  d'être  heureux, 
9»  ftiydyaip  donc  & 
»>  <vy>)»«*  outre  qu'ils 
a»  fignifient  courageux 
9)  Se  vaillant ,  ils  figni- 
93  fient  auffi  fuperbe  & 
93  arrogant  ;  ce  qui  eft 
93  fréquent  dans  les 
»>  Poètes. 

93  id  ejt  ,  amalum  feu 
93  amirum  cor  ;  ites, 

9»  figaifie    l'ame  ,    le 
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toir  à  la  fin  de  mes  réponfes ,  où  je  rap- 
port© le  texte  grec  de  Pindare  :  &  parce 
que  les  gens  qui  entendent  parfaitement  le 
Grec  ,  ne  font  pas  les  fèuls  qui  ont  atten- 
tion à  notre  dilpute  ,  &  que  plufîeurs  per- 
fonnes  qui  ne  favent  que  le  Latin  ,  font 
bien-aifes  d'en  prendre  connoifTance  ,  j'y 


tne  VI.  de  fa  BibUothe- 
t^te  choijie  f  page  265. 
la  voici. 

L'eau  ejl  le  meilleur 
des  élémens  ,  C7  l'or 
brille  entre  les  riiheffes, 
amme  le  feu  allxrné  de 
r.i'.it.  Mais,  o  mon  effrit! 
fi  V3US  \ioule\  raconter 
les  combats,  r.e  cherche^ 
fendant  le  jour  aucun 
autre  aftre  que  le  Soleil, 
dans  le  vuide  des  airs  : 
nous  iiejaurions  chanter 
iie  plus  illujlres  combats 
ave  ceux  qui  fe  font  à 
Clympie. 

,;  On  trouvera,  a'ou- 
„  tî  M.  le  Clerc  ,  un 
„  grand  renverfement 
j,  dans  ces  expreffions; 
„  mais  il  y  en  a  bien 
„  plus  dans  le  Grec,  oii 
„  le  renverfement  eft  le 
„  caraifîére  du  ftyle 
5,  d'un  homme  plein  de 
,,  fureur  poétique.  Cqs 
,^  paroles    ne    renfer- 


,,  ment  autre  chofe 
„  qu'une  comparaifon, 
„  que  l'on  exprimeroit 
„  ainfi  en  ftyle  vulgai- 
,,  re  :  comme  Tcau  eft 
;,  le  plus  excellent  des 
,,  élémens,  comme  l'oc 
„  eft  la  principale  de 
„  toutes  les  richefles  > 
„  comme  le  Soleil  eft 
.,  le  feul  aftre  qui  brille 
„  pendant  le  jour  ,  les 
„  Jeux  Olympiques 
„  font  les  plus  fameux 
„  de  tous ,  Se  les  feuls 
„  qu'il  faut  choiïîr  lorf- 
„  qu'on  veut  louer  des 
;,  Jeux.  Je  fai  qu'il  y  3 
„  des  gens  d'efprit  {M. 
„  Dsfpreaux  )  qui  cher- 
„  chenc  ici  un  fens 
„  beaucoup  plus  myf- 
„  térieux  ;  mais  ce 
,,  qu'ils  difent  eft  tiré 
„  de  trop  loin  ,  &  il 
„  faut  beaucoup  aider 
„  à  la  lettre  pour  Pjj 
„  trouver. 
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ai  joint  la  verlîon  latine  d'Henri  Eftienns; 
un  des  plus  excellens  hommes  pour  le 
Grec  qui  ait  jamais  été  ,  &  qui  alTurément 
en  favoit  plus  que  M.  Defpréaux.  Enfuite, 
j'ai  mis  celle  de  M.  Defpréaux  ,  &  puis  la 
mienne  :  on  aura  le  plaifir  de  les  compa- 
rer enfemble.  Je  ne  croi  pas  que  la  mien- 
ne ,  très-conforme  au  Grec ,  doive  en  va- 
loir moins  pour  être  auffi  très-conforme 
à  celle  d'Henri  Eftienne  ,  ni  que  celle  de 
M.  Defpréaux  doive  être  trouvée  meilleu- 
re ,  pour  s'éloigner  de  celle  de  ce  grand 
perlbnnage  ,  de  même  que  du  texte  Grec 
dont  il  s'écarte  à  tous  momens  ,  ce  qu'il 
n'a  point  dû  faire.  Il  faut  qu'il  fe  trouve  du 
fens  dans  les  paroles  de  Pindare ,  &  ce  n'eft 
pas  afTez  qu'il  y  en  ait  dans  celles  qu'on  lui 
fournit. 

Suite  de  la  Reïlexion. 

aï  Je  ne  prétens  donc  pas  dans  une  tra- 
S5  duâiion  fi  littérale  avoir  fait  fentir  toute 
»ï  la  force  de  l'original  ,  dont  la  beauté 
a>  confifte  principalement  dans  le  nombre, 
3>  l'arrangement  &  la  magnificence  des 
3>  paroles  :  cependant ,  quelle  majefié  & 
3>  quelle  noblelTe  un  homme  de  bon  fens 
3ï  n'y  peut-il  pas  remarquer ,  même  dans 
3î  la  féchereffe  de  ma  tradudion  î  Que  de 
»  grandes  images  préfentées  d'abord,  l'Eau» 
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9>  rOr ,  le  Feu  &  le  Soleil  !  Que  de  fîgu- 
3î  res  enfemble ,  la  Métaphore ,  i'Apoftro- 
D>  phe  &  la  Métonymie  ! 

REPONSE. 

J'avoue  que  l'Eau  ,  l'Or ,  le  Feu  &  le 
Soleil  préfentent  de  grandes  images  ;  mais 
plus  ces  images  font  grandes  &  lumineu- 
fês ,  &  plus  elles  bleflent ,  quand  on  ne  voit 
pas  pourquoi  on  les  a  mifes  enfemble.  Il 
en  eft  de  même  des  grandes  figures  de  Rhé- 
torique ,  qui  ofFenfent  l'efprit ,  à  propor- 
tion de  leur  grandeur  &  de  leur  force  , 
quand  elles  font  hors  de  leur  place ,  ou 
dans  un  difcours  qu'on  n'entend  point.  Ces 
figures  font  d'elles-mêmes  aufll  propres  à 
rendre  un  difcours  ridicule ,  qu'à  le  rendre 
liiblime  ,  &  il  s'en  fait  à  tous  momens  par 
toutes  fortes  de"perfonnes  &  en  toutes  for- 
tes de  rencontres.  C'eft  dommage  que  M. 
Jourdain  ,  après  avoir  appris  qu'il  faifoit 
de  la  Profe  ,  n'ait  pas  eu  la  joie  de  favoir 
qu'iiluiarrivoitfouvent  de  faire  aufïi  des 
Métaphores,  desApoftrophes  &  des  Méto- 
nymies, 

Reflexion. 

Si  Quel  tour  &  quelle  agréable  circon» 
9>  du(^ion  de  paroles  ! 
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REPONSE, 

Je  ne  fai  ce  que  c'eft  qu'une  circonduc^' 
tion  de  paroles  :  ce  mot  n'eft  point  dans 
le  Diftionnaire  de  l'Académie  Françoife , 
&  je  ne  croi  pas  qu'il  foit  dans  aucun  autre 
Didionnaire.  Qircumduciio  en  latin ,  figni- 
fie  tromperie  :  mais  il  n'eft  pas  pofTible  que 
M.  Delpréaux  ait  voulu  dire  qu'il  y  a  de  la 
tromperie  dans  les  paroles  de  Pindare  ;  & 
que  ces  grands  mots  d'Eau ,  d'Or ,  de  Feu 
^  de  Soleil ,  qui  impofent  d'abord,  (é  trou- 
vent dans  la  fuite  ne  fîgnifier  rien  qui  falTe 
une  idée  bien  nette  &  bien  diftinde. 

Reflexion» 

M  Les  vajles  déferts  du  Ciel ,  quand  il  fait 
Tiijour  ,  eft  peut-être  une  des  plus  grandes 
3>  chofes  qui  ait  jamais  été  dites  en  Poefie, 
3>  En  effet ,  qui  n'a  point  remarqué  de  quel 
3>  nombre  infini  d'Etoiles  le  Ciel  paroît 
aj  peuplé  durant  la  nuit  i  Et  quelle  vafte 
sïfolitude  c'eft  au  contraire,  dès  que  le 
»>  Soleil  vient  à  fe  montrer  l 

REPONSE» 

Le  Grec  ne  dit  point  dans  les  va/les  Je- 
Ihrts  du  Ciel  ,*  il  dit  danf  l'air  qui  ejî  défert^ 

Henri 


CURIEUX,         ïéf 

Henri  Eftienne  traduit  ainfî  cet  endroit , 
per  defertitm  aerem  ;  &  dans  une  Edition 
poftérieure  ,  il  met  far  vacmim  aërem. 
Suivant  la  même  idée  ,  j*ai  traduit  dans  le 
vague  de  l'air  ;  de  forte  que  cette  penfée 
<les  vaftes  déferts  du  Ciel ,  eft  prefque  toute 
de  M.  Defpréaux ,  &  c'eft  peut-être  ce  qui 
fait  qu'il  lui  donne  tant  d'cloges.  Le  Ciel 
me  paroît  plus  grand ,  plus  vafte  &  plus 
défert  dans  le  filence  d'une  nuit  fereine  » 
que  durant  le  jour ,  où  le  foleil  &  la  lumiè- 
re le  remplifTent  de  tous  cotés. 

Reflexion. 

sî  De  forte  que  par  le  feul  début  de  cette 
a>  Ode ,  on  commence  à  concevoir  tout  ce 
D5  qu'Horace  a  voulu  faire  entendre,  quand 
3>  il  dit  que  Pindare  eft  comme  un  grand 
9>  fleuve  qui  marche  à  flcts  bouillonnans  ; 
a>  &  que  de  fa  bouche ,  cf  mme  d'une  four- 
sî  ce  profonde  ,  il  fort  une  iramenfîté  de 
p>  richeiTes  &  de  belles  chofes, 

n  Fervtt ,  immenfufque  rtùt  profund» 
3ï  Pindarut  ofe. 

REPONSE, 

Je  ne  m'oppofe  point  aux  louanges 
iqu'Horace  donne  à  Pindare  ;  je  confeflS 
Tome  IX,  Ê 
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qu'il  Toit  un  fleuve ,  un  torrent  &  tout  cô 
qu'on  voudra,  pourvu  qu'on  demeure  d'ac- 
cord qu'il  eft  fort  obicur  ;  qu'il  fait  fou- 
vent  d'énormes  digreffions ,  &  que  Tes  Pa- 
négyriques ne  font  que  des  égaremens  per- 
pétuels ,  ainfi  que  l'ont  dit  avant  moi  Jean 
Benoit ,  M.  Blondel  &  le  P.  Rapin  ,  & 
avant  eux  ,  une  infinité  d'autres  habiles 
gens,  non-prévenus  &  qui  n'en  vouloient 
à  perfonne. 

Suite  de  la  Retlexion, 

35  Examinons  préfentement  la  traduftion 
S5  de  M.  Perrault.  La  voici  :  L'eau  eft  très^ 
35  bonne  y  à  la  vérité  ;  &  l'or  qui  brille  , 
3>  comme  le  feu  durant  la  nuit ,  éclate  mer- 
35  veilletifement  parmi  les  riche jfes  qui  ren- 
3>  dent  l'homme  fuperbe.  Mais  ,  mon  ejprit , 
35_/?  tu  dejires  chanter  des  combats ,  ne  con- 
3j  temples  point  d'autre  Ajlreplus  lumineux 
35  que  le  Soleil ,  pendant  le  jour  ,  dans  le 
=5  vague  de  l'air  :  car  nous  ne /aurions  chan- 
35  ter  des  combats  plus  illujîres  que  les  com- 
35  bats  olympiques.  Peut-on  jamais  voir  un 
35  plus  plat  galimatias  î 

REPONSE, 

Je  ne  garantis  ma  ver/îon  que  pour  être 
fidèle  &  littérale ,  &  c'eû  de  guoi  on  peut 
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s'éclatrcir ,  en  la  comparant  avec  le  Grec 
de  Pindare  ,  qui  eft  à  la  fin  de  mes  Répon- 
fes.  Si  avec  ces  qualités ,  ma  traduction  eil 
un  plat  galimatias,  ce  n'eft  plus  ma  faute, 
c'eft  celle  de  Pindare.  Comment  M.  Def^ 
préaux  nVt'il  pas  vu  que  cela  retomboit 
îlir  fan  Auteur  bien-aimé  ,  &  qu'il  ne  fai- 
foit  que  confirmer  la  propofiiion  que  j'ai 
avancée  i 

Suite  de  la  Reflexion-, 

3>  Veau  ejl  très-bonne  a  la  vérité ,  eft  une 
55  manière  de  parler  familière  &  comique, 
35  qui  ne  répond  point  à  la  majefié  de  Pin- 
5>  dare. 

R  E  P  O  h'  S  E, 

Encore  une  fois ,  fi  je  traduis  fidèlement 
&  en  Profe  ,  fuis-  e  g?.rant  du  peu  de  ma- 
jefté  qui  fe  trouve  dans  ma  traducftion  ï 
D'ailleurs ,  comme  il  s'agit  principalement 
de  favoir  fi  Pindare  eft  obfcur  ,  ou  s'il  ne 
i'eft  pas ,  on  fe  tourmente  mal-à-propos  à 
prouver  que  mon  ftile  eft  trivial  &  fami- 
iier,  puifque  c'eft  le  ftile  le  moins  fujetau 
galimatias  ,  &  dans  lequel  on  fe  donne  le 
mieux  à  entendre.  Quoiqu'il  en  foit,  je 
ne  comprens  pas  pourquoi  on  trouve  que  ce 
commencement  eft  comique.  Si  un  hom- 
me Youloit  donner  à  un  autre  le  confeil  as 

Pi] 
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ne  pas  boire  de  l'eau  toute  pure ,  &  lui 
difoit  ces  paroles  :  Veau  ejî  très-bonne  a  lu 
vérité  ;  mais  je  vous  confeille  d'y  mêler  un 
peu  de  vin  pour  fortifier  votre  eftomach  , 
y  auroit-il  quelç[ue  diofe  de  comique  dans 
ce  difcours.' 

Suite  r>z  laReîlexion. 

to  Le  mot  d'à^e<r«y  ne  veut  pas  (împle* 
s>  ment  dire  en  Grec,  bon  ;  mais  merveil- 
»  leux ,  divin ,  excellent  par  excellence. 

R  EV  O  î^  S  E.' 

A"^çst  veut  dire  très-bon  ,  comme  Je 
l'ai  traduit ,  &  non  pas  fimplement  bon. 
Je  demeure  d'accord  qu'il  fîgnifie  aufîi  très- 
excellent ,  très- merveilleux.  Pour  excel- 
lent par  excellence ,  je  ne  connois  point 
cette  phrafe.  Je  pouvois  fort  bien  mettre, 
l'Eau  eft  très  -  excellente  ,  l'Eau  eft  très- 
merveilleufe  ;  mais  on  m'auroit  demandé 
pourquoi  je  n'ai  pas  mis  :  l'Eau  eft  très- 
bonne  ,  qui  eft  l'explication  la  plus  natu- 
relle ,  &  que  les  Interprètes  Latins  ont  fiii- 
vie ,  en  mettant ,  Optima  qttidem  ejl  aqua» 

Suite  de  la  Reflexion. 

»  Oa  4if  a  fort  bien  en  Grec  ^^u'Alexan^ 
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3î  <îre&  Jules  Céfar  étoient  ciOATo;  :  traduih 
5>  on  qu'ils  étoient  de  bonnes  gens  î 

RE  ?  O  î^  S  E. 

Non  ,  aflurément ,  parce  que  ce  feroit 
dire  qu'ils  étoient  de  fottes  gens ,  ou  du 
moins  des  gens  fort  fimples  &  fort  pacifi- 
ques ;  ce  qui  ne  leur  convient  point  du 
tout.  Voilà  une  grande  merveille  ,  qu'un 
mot  qui  a  de  foi  une  fignification  avanta- 
geufe  ,  fe  prenne  quelquefois  en  mauvaife 
part;  &  que  ce  qui  arrive  dans  une  langue, 
n'arrive  pas  dans  une  autre  ,  à  l'égard  des 
mots  qui  ont  la  même  fignification. 

Suite  de  la  Replexion. 

^ï  D'ailleurs ,  le  mot  de  bonne  Eau  en 
'5>  François ,  tombe  dans  le  bas ,  à  cauie 
s>  que  cette  façon  de  parler  s'employe  dans 
3>  les  ufages  bas  &  populaires  :  A  Venfeigm 
»j  de  la  bonne  eau ,  à  la  bonne  eau-de-vie» 

REPONSE. 

Je  n'ai  Jamais  oui  dire  que  bonne  eau 
fûc  une  expreffion  bafle  ,  ou  un  mot  bas , 
puifqu'il  plaît  à  M.  Defpréaux  que  bonne 
eau  ne  foit  qu'un  mot.  Parle  -  t'on  bafle- 
caeiU  >  ^uand  on  dit  ^u'il  y  a  ^tréfentemeot 


Ï70         MELANGE    . 

de  bonne  eau  à  Verfailles ,  ou  quand  ofi' 
fe  vante  d'avoir  de  bonne  eau  à  fa  Maifoa 
de  campagne  i*  Je  veux  croire  qu'il  y  a  une 
en  feigne  où  on  lit  ces  mots  :  A  l'enfeigne 
de  la  bonne  eau.  Mais  une  enfeigne  eft-elle 
capable  de  rendre  une  exprefllon  baffe  ? 
Le  Roi  de  France,  le  Roi  d'Efpagne ,  l'Em- 
pereur ,  la  Renommée  ,  la  Vidoire  ,  les 
myftéres  de  notre  Religion  &touslesSaiflts 
de  Paradis,  ne  pourront-ils  plus  entrer  dans 
le  difcours ,  fans  le  rendre  bas  &  trivial  , 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  tout  cela  que  l'on 
n'ait  mis  dans  des  enfeignes  ?  S'il  falloit 
aufll  que  le  cri  qu'on  fait  dans  les  rues  de 
cent  fortes  de  chofes ,  les  avilit  jufqu'à  ne 
pouvoir  plus  s'en  fervir  que  balTement , 
que  deviendroient  les  Déclarations  du  Roi, 
les  Bulles  du  Pape  ,  les  Indulgences ,  les 
Jubilés  &  tant  d'autres  chofes  très-graves 
&  très-férieufes ,  dont  il  eft  nécefTaire  que 
le  public  foit  informé  f  II  y  a  là  une  déii-, 
catefTe  mal -entendue. 

Suite  de  la  Reflexion. 

w  Le  mot  d'à  la  vérité  en  cet  endroit  i 
^  eft  encore  plus  familier  &  plus  ridicule  , 
=>  8c  n'eft  point  encore  dans  le  Grec  ,  ou 
o'IeK'.v  &  le  i'i  font  comme  des  efpéces 
«  d'enclytiques  qui  ne  fervent  qu'à  foute- 
«  nir  la  ver/îiicatio;i. 
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REPONSE, 

A  la  vérité  n'eft  point  un  mot ,  mais  une 
Façon  de  parler  adverbiale ,  qui  n'eft  point 
ridicule  à  l'endroit  où  je  l'ai  mile  ,  puif- 
qu'elle  eft  dans  le  Grec  >  pliifqu'elle  amè- 
ne le  mais  qui  fuit ,  &  qu'elle  fert  à  ac- 
complir le  fens  ,  &  même  le  fens  que 
Monfîeur  Defpréaux  y  veut  donner  :  car, 
lelon  lui ,  Pindare  a  voulu  dire  que  l'eau 
eft  ,  ^  /^  vérité ,  très  -  excellente  ,  & 
qu'il  la  célébreroit  par  Tes  vers  5  s'il  avoit 
entrepris  de  parler  des  chofes  naturelles  ; 
mais  que  s'étant  confacré  à  chanter  les 
adions  des  hommes ,  &c.  Ainfî  la  parti- 
cule uiv  n'eft  point  en  cet  endroit  une  es- 
pèce d'enclytique  ,  &  j'ai  le  même  droit 
de  l'expliquer  par  à  la  vérité ,  qu'Henri 
Eftienne  a  eu  de  l'expliquer  par  quidem. 

Suite  de  la  Reflexion, 

55  Et  l'Or  qui  brille  ;  il  n'y  a  point  A'Ô' 
s>  dans  le  Grec ,  &  qui  n'y  eft  point  noa 
o>  plus. 

REPONSE. 

Il  y  a  dans  le  Grec  ^  S't  «(hxt^V.  Il  eft 
très-ordinaire  de  traduire  le  h'  Grec  par 
V&  ,  foit  Latin  ,  foit  François,  Henri 
£ftienne  a  traduit  &  mrum*  D'ailleurs  ^ 


l 
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quel  tortPindare  peut-il  recevoir  de  cet  &? 
L'Eau  &  l'Or  ne  font-ce  pas  deux  chofes  i 
Qu'importe  qu'elles  Toient  mifes  l'une  au- 
près de  l'autre  fans  conjondion  ou  avec 
une  conjonâion  ?  J'ai  honte  de  m'amufer 
à  ces  minuties  ;  mais  c'eft  M.  Defpréaux 
qui  m'y  engage.  Il  dit  que  ce  qui  n'eft  pas 
dans  le  Grec.  Voilà  peut-être  la  plus  étrange 
critique  qui  ait  jamais  été  faite.  Il  y  a  dans 
le  Grec«/(ô-o'^4»oy  qui  veut  dire  brillant  ;  & 
arce  que  j'ai  mis  qui  brille  au  lieu  de  bril- 
ant  ,  il  dit  que  ce  qui  n'eft  pas  dans  le 
Grec,  Je  foutiens  qu'il  y  eft ,  puifque  bril- 
lant ne  (e  peut  définir  autrement  que  par 
qui  brille ,  &  que  toute  définition  eft  ren- 
fermée dans  la  chofe  qu'elle  définit.  Mais 
ce  qui  eft  admirable  ,  c'eft  que  M.  TiJèC- 
préaux  a  mis  comme  moi  qui  brille ,  au 
lieu  de  brillant ,  en  expliquant  le  même 
mot  d'x'iêûfzifcv.  Voici  fa  verfion.  35  II  n'y 
5)  a  rien  de  plus  éclatant  que  l'Or ,  &  il  fe 
35  diftingue  entre  toutes  les  autres  fuperbes 
3>  richefies ,  comme  un  feu  qui  brille  dans 
3î  la  nuit  ce.  Voici  la  mienne.  3»  Et  l'Ot 
35  qui  brille  comme  le  feu  durant  la  nuit  i 
35  éclate  merveilleufement  parmi  les  richef^ 
ai  Ces  qui  rendent  Thomme  fuperbe  «.  Nous 
avons  mis  l'un  &  l'autre  qui  brille ,  au  lieu 
de  brillant.  Comment  puis-je  avoir  tort  & 
lui  raifon  !  Cela  eft  incompréhenfible. 

SuiTR 
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Suite  de  la  Reflexioh. 

»j  Eclate  merveilleiifcment  parmi  les  rî- 
»>  chejfes.  Merveilleufiment  efr  burlefque  en 
»>  cet  endroit.  Iln'eftpointdans  le  Grec,  & 
3>  fe  fent  de  l'ironie  que  M.  Perrault  a  dans 
5>  refprit ,  &  qu'il  tâche  de  prêter  méms 
a»  aux  paroles  de  Pindare  en  le  traduifànt, 

R  E  ?  O  N  S  E, 

Je  ne  Ta:  où  je  fuis ,  quand  j'entends  iv:e 
que  merveitlct'.femeiu  eft  buriefque  en  cet 
endroit.  Si  lorsqu'on  dit  qu'une  perfonne 
chante  merveilleufement  bien,  qu'elle  riui^ 
fît  merveilleufement  en  toutes  chofes ,  on 
ne  trouve  point  de  burlefque  dans  cetre 
expreiîîon  ,  pourquoi  y  en  aura-t'il  danj 
celle-ci ,  l'Or  éclate  mervdlleuCe-menî parmi 
les  autres  richcjjes  ?  Je  ne  fai  pas  pourquoi 
M.  Defpréaux  dit  que  merveilleufement 
n'eft  pas  dans  le  Grec  ?  Il  y  a  î%o?i<^  qui 
veut  dire  excellemment.  Où  eft  le  mal 
d'avoir  mis  merveilleufement  ,  qui  vienfi 
bien  où  il  eft ,  au  lieu  d'excellemment,  qui 
y  viendroit  fort  mal ,  car  on  ne  peut  pas 
dire  éclater  excellemment  ?  J'ai  eu  dans 
l'efprit  aufli  peu  d'ironie  en  mettant  mer- 
veilleufement ,  que  les  Interprètes  Latins 
len  ont  en  mettant  eximiè*  Perfonne  ne  i© 

lome  IX,  Q 
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fert  moins  que  moi  de  l'ironie.  Je  fàî  bien 
que  c'étoit  la  figure  favorite  de  Socrate  ; 
mais  avec  tout  cela  ,  je  ne  l'aiiîie  point  : 
elle  eft  prefque  toujours  ofFenfante  ,  &  je 
ne  veux  oftenfer  perfonne.  M.  Defpréaux 
ajoute  que  j'ofe  prêter  l'ironie  que  j'ai  dans 
i'efprit ,  même  aux  paroles  de  Pindare.  Ce 
même  eft  réjouiflant.  Ne  femble-t'il  pas  que 
les  paroles  de  Pindare  foient  les  paroles  de 
l'Ecriture  fainte  f  Cela  me  fait  fouvenir  de 
ce  qu'on  lit  dans  les  notes  du  Pétrone  de 
M.  Nodot.  //  a  farii  depuis  feu  ,  difent  ces 
rotes ,  un  (i)  Po'éme  en  notre  Langue ,  oit 
il  ny  a  fas  un  vers  qui  ne  fiit  un  blafphê- 
me  contre  lafacrée  Antiquité ,  &  même  con- 
tre Apollon.  O  Collège  !  Collège  !  Que 
tes  impreflions  demeurent  long-temps  en 
de  certains  elprits  ! 

Suite  de  la  Réflexion. 

M  Qîit  renient  l'homme  fuperbe.  Cela 
s>  n'eft  point  dans  Pindare,  qui  donne l'épi- 
3ï  diéte  de  fuperbes  aux  richeffes  mêmes  , 
s»  ce  qui  eft  une  figure  très-belle  ,  au  lieu 
9ï  que  dans  la  tradudion,  n'y  ayant  point  de 
5>  figure  ,  il  n'y  a  plus  par  conféquent  de 
!»  Poefie. 

(0  C'eft  îe  Poëme  du  fiécle  de  Louis  le  Grandi 
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REPONSE. 

Qtit  rendent  l'homme  fu^erbe ,  eft  dans  le 
Grec ,  puifqu'il  y  a  f^iydio^s.  Voici  Com- 
ment le  célèbre  Tufanus  parle  de  ce  mot 
dans  fon  Lexicon  :  (i)  Miy«»â^^,  dit-il , 
ejî  une  épùhéte  des  richejfcs  dans  Pindare  , 
parce  qu'elles  donnent  dufajle  &  de  la  fierté  ; 
Se  Henri  Eftienne  le  traduit  par  celui  de 
fuperbificas ,  qui  ne  peut  pas  fe  rendre  en 
François  par  d'autres  mots  que  ceux  dont 
je  me  fuis  fervi.  Je  ne  trouve  pas  d'ailleurs 
qu'il  y  ait  un  fort  grand  mérite  à  donner 
répithéte  de  fu-perbe  aux  richeffes  ,  non 
plus  que  celle  de  modefte  à  des  habits ,  ou 
celle  de  fobre  à  des  repas.  C'eft  la  même 
figure  ,  fort  ordinaire  dans  le  difcours ,  Se 
qui  s'ofFfe  naturellement  à  tout  le  monde. 
Dire  que  les  riclielTes  rendent  l'homme  fn" 
ferbe  ,  me  femble  plus  beau  ,  plus  moral 
&C  plus  ingénieux ,  que  de  dire  fimplement 
qu'elles  font  fuperbes. 

Suite  de  la  Reîlexion. 

3>  Mais  mon  effrh ,  &c.  Cell  ici  oii  M, 
»•  Perrault  achevé  de  perdre  la  tramontane; 

(  1  )     tAiydiiis  ,   I    5»^  fafi»m  U  ar.imum 
Epithetyfi       divitiarum   1    iddant. 
«p»j    Pindarum  >    Mt   \ 
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95  &  comme  il  n'a  entendu  aucun  mot  cïô 
33  cet  endroit  où  j'ai  fait  voir  un  lens  R  no- 
3>  ble ,  fi  majeftueux  &  fi  clair,  on  me  dit» 
9>  penlera  d'en  faire  i  analyfe, 

REPONSE, 

Parce  que  Je  n'ai  entendu  aucun  mot 
dans  un  endroit  de  Pindare ,  M.  Defpréaux 
"veut  que  ce  lui  foit  une  raifon  de  n'en  pas 
faire  l'anal) Te,  Il  devoit  au  contraire  pat 
cette  même  raifon  avoir  la  bonté  de  me 
l'expliquer.  Il  eft  vrai  qu'il  dit  enfuite  qu'il 
a  fait  voir  dans  ce  même  endroit  un  lens 
noble  ,  majeftueux  &  clair  ;  mais  la  con- 
féquence  qu'il  tire  ne  tombe  point  là-de(^ 
fus  :  elle  tombe  direftement  fur  ce  que  je 
n'ai  rien  entendu  de  cet  endroit.  Un  tel 
défordre  dans  le  difcours  fe  pardonnerai: 
à  un  homme  ignare  &  non  lettré  ;  mais  il 
ne  peut  être  Ibuftert  à  un  homme  de  l'Aca- 
démie Françoife  ,  quelque  beau  que  foit 
ce  vers  : 

On  me  dijpenfera  d'en  faire  V  analyfe. 

Suite  de  la  Reflexion» 

9)  Je  m.e  contenterai  de  lui  demander 
85  dans  quel  Lexicon  ,  dans  quel  Diâion-^ 
9»  lîairç  ancien  ou  moderne  ,  il  a  jamais 
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*»  trouvé  que  ftw'iTi  en  Grec  ou  ne  en  La- 
»  tin  ,  voulût  dire  car  (i), 

REPONSE. 

Je  ne  fài  pas  pourquoi  M.  Defpréaux 
me  fait  cette  demande  :  car  je  n'ai  jamais 
donné  à  entendre  que  je  cruiTe  que  f/.ny.i-n 
fignifiàt  car.  Je  l'ai  expliqué  par  ne  :  com- 
me M.  Defpréaux  me  dit  charitablement 
qu'il  le  faut  faire  ,  &  j'ai  mis  :  Mais  mon 
efprit ,  ne  contemple  point.  Cette  demande 
donne  lieu  de  croire  que  M.  Defpréaux  a 
perdu  quelque  chofe  de  plus  que  la  tra- 
montane» 

Suite  de  la  Retlexion; 

3>  Cependant ,  c'eft  ce  car  qui  fait  ici 

e6>./»  iTKOTni ,  &c.  par, 
we  contemple  f  oint  ,  &'c. 
cette  faute  f.-  trouve 
encore  dans  la  derniè- 
re édition  que  M.  Def- 
préaux publia  de  ks 
(Euvres  en  1701  :  on 
l'a  corrigée  dans  l'édi- 
ti«npofihumedei7i  r, 
&  dans  celle  de  Genè- 
ve de  1715.  Je  ne  fai 
comment  elle  a  pu  paA 
fer  dans  les  dernières 
éditions  d'Hollande. 

Qiij 


(i)  M.  Defpiéaux 
cenfure  avec  beaucoup 
de  raifon  M.  Perrault 
d'avoir  traduit  Mkc^' 
O  '"j^Ttiets       tfsV»"* 

par,  carnous  nefauj-îcns 
tkanter  ,  &c.  Mais , 
ayant  écrit  par  mégar- 
de  ur.tLiTi  au  lieu  de 
ftïiSt\  M.  Perrault  a 
cru  qu'il  le  blàmoit 
d'avoir  rendu  fc  Kir' 
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■m  toute  la  confufion  du  raifonnement  qu'il 
33  veut  attribuer  à  Pindare.  Ne  f;iit-il  pas 
sî  qu'en  toute  Langue  ,  mettez  un  car  mal 
33  à  propos,  il  n'y  a  point  de  raifonnement 
33  qui  ne  devienne  abfurde  l  Que  je  difè, 
3î  par  exemple  :  il  ny  a  rien  deji  clair  que 
33  le  commencement  de  la  première  Ode  de 
33  Pindare  ,  &  M.  Perrault  ne  l'a  point  en- 
3»  tendu.  Voilà  parier  très-jufte.  Mais  fi  je 
33  dis  :  Il  n'y  a  rien  de  fi  clair  que  le  corn" 
33  mencernent  de  lapremiere  Ode  de  Pindare; 
3j  car  M.  Perrault  ne  l'a  point  entendu.  C'eft 
ra  fort  mal  argumenter ,  parce  que  d'un  fait 
33  très -véritable  ,  je  fais  une  raifon  très- 
as  TaufTe  ,  &  qu'il  y  a  un  fort  grand  nom- 
33  '-re  de  chofesfort  claires  que  M.  Perrault 
3j  n'entend  point, 

REPONSE. 

Comme  j'ai  mis  w,  &  non  pas  car  dans 
l'endroit  dont  il  s'agit ,  tout  ce  qui  eft  dans 
cet  article  frappe  d'abord  à  faux.  Pour  la 
.plaisanterie  dont  on  a  voulu  égayer  la  ré- 
flexion critique  ,  l'entendra  &  en  rira  qui 
pourra  ;  mais  c'eft  bien  le  plus  profond 
galimatias  qui  fe  foit  jamais  fait. 

Suite  de  i.a  Reflexion. 

?>  Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  lui 
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s>  faire  connoître  une  faute  qu'il  n'eft  pa 
93  poflîble  que  lui-même  ne  fente  :  j'oferg/ 
33  i'eulement  l'avertir  que  lorfqu'on  veut 
31  critiquer  d'aufl'i  grands  hommes  qu'Ho- 
33  mère  &  que  Pindare  ,  il  faut  avoir  du 
33  moins  les  premières  teintures  de  laGram- 
33  maire  ,  &  qu'il  peut  fort  bien  arriver  que 
33  l'Auteur  le  plus  habile  devienne  un  Au- 
33  teur  de  mauvais  fens  entre  les  mains 
33  d'unTradudeur  ignorant  qui  ne  l'entend 
33  point ,  &  qui  ne  iait  pas  que  ni  nç  veut 
a>  pas  dire  car. 

REPONSE. 

Comme  je  n'ai  point  crû  que  ne  ou  f^yi^iTt 
voulût  dire  car ,  M.  Defpréaux  pouvoit  ie 
difpenfer  de  me  faire  fes  charitables  re- 
montrances. Eft-il  poflîble  que  la  louange 
d'avoir  fait  bien  des  ûtyres ,  ait  pu  don- 
ner à  un  homme  une  fi  grande  opinion  de 
lui-même,  &  un  lî  grand  mépris  pour  1©« 
autres  î 

Suite  DE  la  Retlexion; 

3>  Après  avoir  ainfî  convaincu  M.  Per- 
»  rault  fur  le  Grec  &  fur  le  Latin ,  il  trou- 
»3  vera  bon  que  je  l'avertiffe  auflî  qu'il  y  a 
•33  une  grofliére  faute  de  François  dans  ces 
D>  mots  de  fa  tradudion  :  Maisy.monef^ritg 

Qiiii 
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»  ne  contemple  point ,  &  que  contemples  â 

»  l'impératif  n'a  point  de  s, 

REPONSE, 

Je  ne  fai  pas  ce  que  M.  Defpréaux  veuf 
lîire.  Dans  la  première  &  dans  la  féconde 
Edition  de  mes  parallèles,  page  28.  du 
premier  Tome  ,  il  y  a  :  Mais ,  mon  efprit, 
■ne  contemple  point ,  &  non  pas  ne  contem^ 
pies  point.  Il  faut  que  M.  Defpréaux  ait 
trouvé  cette  faute  d'ortographe  dans  une 
des  Editions  qu'on  en  a  fait  en  Hollande  ; 
car  M.  Bayle  a  mandé  à  un  de  mes  amis 
qu'on  avoit  réimprimé  mes  Parallèles  a. 
Amfterdam.  Je  croi  que  vous  ne  ferez  pas 
fâché  de  voir  ici  l'extrait  de  cette  Lettre  : 
elle  eft  écrite  à  M.  PinfTon,  Avocat,  hom- 
me de  mérite  &  très -connu.  En  voici  les 
termes  : 

35  Je  fuis  tout- à-fait  du  fentiment  de  M. 
sj  Perrault ,  &  je  remarque  que  fes  adver- 
35  faires  ne  fe  défendent  jamais  par  des  rai- 
33  fons  ;  ils  ne  font  que  déclamer ,  &  ne 
33  viennent  jamais  au  hh.SesParalleles  ont 
33  été  réimprimés  à  Amfterdam  depuis  quel- 
33  ques  mois ,  &  plaifent  beaucoup  à  nos 
33  curieux.  Sa  Lettre  à  M.  Boiieau  efltout- 
33  à-fait  judicieufe  &  polie  ,  &  je  ne  vois 
33  pas  ce  qu'on  y  poiirroit  répondre.  J'en 
»ï  ai  fait  part  à  M»  de  Beauval ,  qui ,  quoi-. 
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si  que  grand  ami  de  M,  de  Fontenelle,  ne 
5ï  veut  pas  fe  trop  ouvertement  déclarer 
3>  pour  aucun  parti.  Cette  Lettre  eft  dattée 
35  du  ij?  Novembre  x6p^. 

Cet  extrait  peut  donner  lieu  à  faire  trois 
remarques,  La  première ,  que  mon  Livre 
n'eft  pas  fî  peu  lu  que  le  prétend  M.  Def- 
préaux.  La  féconde  ,  que  la  louange  qu'il 
donne  à  un  grand  Prince  de  lire  jufqu'à 
mes  Livres ,  n'eft  pas  fi  forte  qu'il  le  veut 
faire  entendre  :  Et  la  troifiéme  ,  que  M« 
Bafnage,  qui  eft  de  mon  fentiment ,  n'ofe- 
roit  fe  déclarer.  J'ai  été  furpris  qu'on  crai- 
gnît encore  M.  Defpréaux  &  les  traits  de 
la  fàtyre.  Cette  crainte  étoit  pardonnable 
îl  y  a  vingt-cinq  ans  ;  mais  aujourd'hui  ,' 
pourquoi  le  craindre  ?  La  fatyre  lui  avoit 
donné  de  la  réputation  ,  la  fatyre  la  lui  a 
ôtée  ;  &  il  a  été  puni  par  où  il  avoit  péché. 

Suite  de  la  Reflexion. 

S5  Je  lui  confeille  donc  de  renvoyer  cet  s 
5î  au  mot  de  Cafuite ,  qu'il  écrit  toujours 
5>  ainfi.  Cet  i ,  je  l'avoue  ,  y  eft  un  peu 
3>  plus  néceflaire  qu'au  pluriel  du  mot  d'O- 
3>  fera  ;  car  bien  que  j'aye  toujours  entendu 
D>  prononcer  des  Opéras ,  comme  on  dit 
3s  des  Fatums  &  des  Totons,  je  ne  voudrois 
5î  pas  alTiirer  qu'on  le  doive  écrire  ,  &  je 
3>  pourrois  bien  m'ètre  trompé  en  l'écri- 
a>  vant  de  la  forte. 
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REPONSE, 

Il  faut  écrire  cette  s ,  8c  non  pas  cet  t  ^ 
car  s  eft  un  fubftantif  féminin.  Dans  le 
troiiîéme  Tome  de  mes  Faralleles  (i)  où 
j'ai  parlé  de  Cafuijles ,  on  trouvera  que  ce 
mot  eft  imprimé  avec  une  s ,  tant  dans  la 
première  que  dans  la  féconde  Edition.  Il 
eft  fî  peu  vrai  que  )qV écrive  toujours  (ans  s , 
comme  l'afTure  M,  Defpréaux ,  que  dans 
le  petit  conte  de  Peau  d'Afne  (2)  ,  je  l'ai 
fait  rimer  avec  trijïe  ;  ce  que  je  n'aurois  pu 
faire ,  fî  je  le  mettois  toujours  fans  s.  Je 
fuis  honteux  de  répondre  a  des  critiques  fî 
frivoles ,  &  je  ne  comprens  pas  comment 
on  n'a  pas  eu  honte  de  les  faire.  Si  l'on  Ce 
donne  la  peine  d'obferver  la  manière  dont 
M.  Delpréaux  avoue  qu'il  peut  avoir  man- 
qué en  écrivant  des  Opéras,  au  lieu  d'écrire 
des  Opcra  ,  on  verra  que  nature  pâtit  beau- 
coup ,  quand  il  faut  qu'il  confefTe  avoir 
tort.  J'oferai  dire  que  je  fuis  fâché  de  n'a- 
voir pii  trouver  quelque  endroit  dans  l'arti- 
cle que  je  viens  d'examiner ,  où  j'eufTe  fait 
une  faute  un  peu  confîdérable  ,  pour  avoir 
le  plaifîr  de  l'avouer  franchement ,  je  m'en 
ferois  fait  plus  d'honneur  que  de  toutes  mes 
réponfès,  quelques  bonnes  &  précifes  qu'el- 
les foient.  Je  ne  doute  point  que  je  n'a^e 

<0  Par«l.  loin,  m.  p.  j.    iCîJPagej. 
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ce  plnlfir-là  plus  d'une  fois ,  en  répondant 
aux  autres  Réflexions  de  M.  Defpréaux  ; 
car  je  ne  prétend  nullement  être  infaillible. 
Il  eft  aifé  de  conclure  ,  par  les  mauvai- 
fes  critiques  qu'on  vient  de  voir  ,  que  ce 
n'eft  point  l'intérêt  dePindare  qui  échauffe 
M.  Delpréaux ,  &  que  je  dois  moi  feul  lui 
tenir  compte  de  la  peine  qu'il  s'eft  donnée, 

COMMENCE  MENT- 
DE  LA  PREMIERE  OdE  DE  PiMDARE. 

Avec  la  Verfion  d'Henri  Eftienne,  la  Vet-i 

lion  Françoife  de  M.  Defpréaux  ,  & 

celle  de  l'Auteur  des  Parallèles. 

Pindare. 

Verfîon  d'Henri  Eftienne» 
Optîwa  quîdem  ejî  aqua, 

Verfion  de  M.  DefpréauxJ 
!»  Il  n'y  a  rien  de  Ci  excellent  que  l'Eau; 

Verfion  de  V Auteur  des  Paraîklet, 
fi  L'Eau  eft  très-bonne  à  la  vérité, 
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Si  Henri  Eftienne  avoit  été  du  fentîment 
de  M.  Defpréaux ,  il  auroit  mis  :  Nihil  eji 
aquafrxjlantias  ,  &  non  pas  :  Optima  qui' 
dem  ejl  aqua.  Pourquoi  vouloir  être  plus 
habile  que  les  plus  habiles  dans  une  chofe 
aufli  iînaple  &  aufli  claire  que  celle-là  l 

Pindare. 

Verfîon  d'Henri  Eftienne; 

Et  aunim  velut  ignis  no6îu  ardens  corujk 
cat  exiniiè  inter  fuperbijicas  divitias, 

Verfîon  de  M,  Deipréaux, 

ai  II  n'y  a  rien  de  plus  éclatant  que  l'Or^ 
3>  &  il  Ce  diftingue  entre  toutes  les  autres 
3î  Tuperbes  richefles  ,  comme  le  feu  ^ui 
9>  brille  dans  la  nuit. 

Verjfon  de  l'Auteur  des  Parallèles» 

3>  Et  l'Or  qui  brille ,  comme  le  feu  du- 
9»  rant  la  nuit  ,  éclate  merveilleufement 
»  parmi  les  richeiTes  qui  rendent  rhoramc. 
3»  iuperbe. 
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Pindare. 

Henri  Eftienne. 

Atjl  certamma  narrare  cttpîs,  anime  mi  .* 
fie  jam  foie  coniempleris  alitid  fflendidîus 
fijlmm  t  tucens  interdiu  fer  vacuiim  aërem$ 

Verfîon  de  M.  Deipréaux. 

s>  Maïs ,  o  mon  efprit  !  puîfque  c'eft  des 
iss  combats  que  tu  veux  chanter  ,  ne  'vA 
»j  point  te  figurer  ,  ni  que  dans  les  vaftes 
35  déferts  du  Ciel ,  quand  il  fait  jour  ,  on 
sî  puifTe  voir  quelqu'autre  aftre  aufli  lumi» 
pj  neux  que  le  Soleil. 

Verfion  de  l'Auteur  des  Taralkks, 

35  Mais ,  mon  efprît ,  fî  tu  defîres  chan- 
sj  ter  des  combats  ,  ne  contemple  point 
3î  d'autre  aftre  plus  lumineux  que  le  Soleil 
3î  pendant  le  jour  dans  le  vague  de  l'air, 

Pindare, 
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Henri  Eftienne. 

Neque  Olympco  certamen  frajîamùit 
àicemus,   . 

Verjion  de  Monjîeur  Def^réatix* 

3>  Ni  que  fur  la  terre  nous  puifllons  dire 
s»  qu'il  y  ait  queJqu'autre  Combat  aufTi  ex- 
9>  cellent  que  le  Combat  Olympique. 

Verfion  de  l'Auteur  des  Parallèles, 

»  Car  nous  ne  faurions  chanter  des  Corn- 
»>  bats  plus  illullres  que  les  Combats  Olym- 
9»  piques. 


î^^^ 


4k^^.^^ 


CURIEUX.  187 
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DE  MONSIEUR   LE   DUC 

DE    NEVERS, 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

DE    BOUILLON  (i)- 

J  Ouïssez  en  repos  d'un  bonheur  véritable  > 

Tous  vos  chagrins  font  éclipfés  ; 
Même  le  fouvenir  de  vos  malheurs  pafles  , 
Vous  doit  être  à  préfcnt  une  chofe  agréable  j 
Vous  ne  fentirez  plus  d'un  aftre  inexorable 
Les  regards  courroucés  : 
Vos  jours  yont  couler  fans  traverfe  , 
En  faveur  des  Bouillons  les  Cieux  fe  font  ouverts^ 

Et  nous  verrons  ,  après  tant  de  revers  , 
Leur  crédit  à  la  Cour  rouler  dans  le  commerce. 
Ke  craigne!  plus  qu'on  voye  j  errante  en  d'autrçg 
lieux , 

Marie-Anne  infortunée  , 
Poftillonner  fa  trifte  deftinée  , 
Pour  ne  point  fatiguer  les  oreilles  des  Dieux. 
Par  vos  propres  malheurs  vous  devez  être  infirui:^ 
(i)  M»ie-Anne  M^nciai ,  faeer  de  Madame  Mi^aria* 
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A  vous  régler  à  l'avenir; 
Tout  dépend  pour  fe  maintenir 
D'avoir  une  fage  conduite. 
Du  monde  il  faut  vous  détacher  } 
Sa  belle  apparence  eft  trompeufe  ; 
Amolifiez  votre  cœur  de  rocher , 
Et  fi  Dieu  pouvoit  vous  touchçr  , 
Hélas  !  que  vous  feriez  hcureufc  ! 

Tout  le  refte  n'eft  rien  ;  le  bonheur  le  plus  gran  J 
P'un  Monarque ,  d'un  Conquérant  > 
Tôt  ou  tard  fuit  &  s'échappe  : 
Ils  font  fujets  à  d'étranges  revers  ; 

Pour  moi  j'eftime  plus  un  Terllte  à  la  Trappe  y 

Qu'un  Achille ,  qu'un  Roi  vainqueur  de  l'univerS» 

Mais  rhomme  cependant  paîtri  d'un  peu  de  boue» 

Croit  l'univers  entier  être  de  fon  reflort  ; 

Lui ,  de  qui  tous  les  jours  la  fortune  fe  joue  : 

Son  bonheur  n'eft  qu'un  tour  de  roue  } 

S'il  échappe  au  naufrage ,  il  périt  dans  le  port. 
Ainfi ,  je  ne  fais ,  je  l'avoue  , 
De  qui  l'on  doit  plus  envier  le  fort 

D'un  Favori  vivanr,  ou  d'un  Miniftre  mort. 

Ke  pouffons  pas  plus  loin  ce  Catonifme  extrême  ^ 
Laiffons ,  Mufe ,  laiflôns 

Aux  Montagnes  du  temps  décider  ce  problême  J 
Et  fur  mon  Luth  recherchons  d'autres  fons» 

Je  bride  mon  effor ,  &  ne  veux  point  répandre 

Dans  mes  vers  l'âcreté  du  fel  de  Juvenal. 

Saaettier  très-difcret ,  je  prétens  vous  apprendre 

Joué 
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Tout  ce  qui  s'eft  pafle  depuis  le  jour  fatal , 
Que  vous  laiflant  guider  par  vos  ddlins  profpcreî. 
Vous  quittâces  ces  lieux ,  le  féjour  de  vos  pères. 

Notre  hôte  ,  norre  pauvre  Abbé  , 
Sous  le  fardeau  des  ans  eft  enfin  fuccombc; 

Ce  colofle  vient  de  s'abattre  j 

Mais  avec  admiration , 
Nous  l'avons  vu ,  quoi  qu'au  bord  de  la  Quatre  J 
Lutter  contre  la  Mort ,  fe  défendre  &  combattre 

Comme  un  lion. 
H  m'a  fait  héritier  de  fa  belle  maifon  : 
Ce  préfent  m'eft  n  cher  &  11  confidérable  > 

Que  par  gratitude  fon  nom 
A  ma  poftérité  fera  recommandable. 

Que  ce  féjour  cft  ennuyeux  ! 

Et  que  Rome  eft  infociable  ! 
Sans  un  peu  de  Coulange  ,  on  mourroit  dans  Cé9 

lieux  : 
11  nous  eft  tous  les  jours  d'un  fecours  admirable  j 
Oïl  l'on  boit  largement  des  vins  délicieux. 

Enfin  ,  ce  convive  -adorable , 
Dans  un  commerce  heureux  a  charmé  nos  loîfirS  j 

Et  nous  a  fourni  des  plaiiîrs 
D'une  magnificence  à  nulle  autre  féconde. 

Notre  illuftre  Ambafl"adeur> 

Avec  éclat ,  avec  grandeiu-  > 
Soutient  l'indemnité  du  plus  grand  Roi  du  monde» 
C'ell  fur  fon  prompt  retour  que  le  nôtre  fe  foade; 

Déjà  le  plaifir  de  vous  voir 

Tome  IX.  R 
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Anime  &  flatte  mon  efpcir. 
Si  je  pouvois  m'ouvrir  des  routes  inconnues  ^ 
Ainfi  qu'un  Gabalis  ;  Dieux  !  qu'il  feroit  joli 
De  voler  dans  les  airs ,  &  porté  fur  les  nues  > 
Aller  fans  repafTer  les  Montagnes  chenues 
De  plein  faut  de  Rome  à  Marly  ! 
Mais  on  ne  trouve  plus  pour  femblable  avantiire 
■D'Aftolphe  Se  de  Roger  la  volante  monture. 

Adieu ,  ma  chère  Sœur ,  adieu  ; 
Faites  mes  complimens  à  l'Abbé  de  Chairlieu. 
Cet  Abbé  ,  des  Abbés ,  l'ornement  &  l'exemple ^J 
Homme  d'efprit  &  de  confeil , 
Dont  le  volume  eft  affez  ample  , 
Et  le  mérite  fans  pareil , 
Le  teint  frais,  graflbuillet ,  vermeil , 
le  mignon  de  l'Eglife  ,  &  l'oracle  du  Temple  ; 

Lui ,  qui  pouffé  par  fes  heureux  deftins , 
Du  Phœbus  Vendomois  (i) ,  aimable  créature  j 
Calma  les  troubles  inteftins , 
Et  défit  à  platte  couture 
Les  Reliers ,  les  Misrotins. 
Mais  quoi  ?  ma  Mufe  ,  enfin ,  m'abandonne  8c  me 

laiflè  : 
Mon  efprit  s'eft  couvert  d'une  fombre  épaiflèur  î 

On  a  bouché  les  fources  du  Permeffè. 
Pour  la  féconde  fois  ,  adieu  ,  ma  chère  Sœur. 
De  votre  heureux  état  goûtez  bien  la  douceur. 
Excufer  de  mes  vers  l'éclatante  foibleflê  j 
<  I  )  U.,  tt  Suc  de  Vendôme. 
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Mon  Pegaze  devient  infenlible  à  mes  coups  : 
Et  dans  mon  ftile  enfin  ,  j'y  vois  tout  comme  vous 
Une  Mufe  rouillce  ,  un  Apollon  qui  baiflè. 


E    P    I  T    R    E 

A    M,    LE    CLERC; 

Par  le  même. 


M< 


^Onfîeur  le  Clerc,  vous  m'enlevez 
Par  vosteaux  vers  dont  rien  n'aprochej 
Dans  tout  ce  que  vous  écrivez  , 
Pas  une  fyllabe  ne  cloche. 
Pour  moi ,  je  crois  que  vous  avez 
Au  Pythic[<ie  Trepié  f.imé  votre  caboche  ; 
Mieux  qu'Apollon  vous  jouez  de  la  poche  J 

Et  vous  paroiilez,  aujourd'hui 
Paré  de  fes  rayons  tout  aulTi  beau  que  lui. 
Que  mon  a  me  s'eft  réjouie 
Du  tour  plaifant  de  vos  vers  enjoués ,' 
Vers  qui  devroient  être  toujours  loués  ! 
Dieux  !  qu'ils  m'ont  chatouillé  le  tambour  dfl 

l'ouie  ! 
Le  chantre  de  Didon  &  de  l'amant  pieux  , 
JDoit  vous  céder  en  grandeur  de  génie  : 

On  voit  bien  qu'au  branle  des  Cieux  j 

Rt) 
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Vous  accordez,  votre  harmonie; 
Et  que  par  vos  concerts  vous  charmez  tous  let 

Dieux. 
Vos  vers  qu'on  voit  couler  avec  tant  d'affluence  j 
Au  fon  de  la  raifon  vont  toujours  en  cadence } 

L'on  eft  frappé  ,  l'on  eft  furpris , 
Quand  d'un  premier  deflein  vous  jettez  l'ordon- 
nance , 
De  voir  avec  quel  art ,  avec  quelle  fcience , 
De  votre  heureux  pinceau  le  favant  coloris  > 
Aux  imagées  des  fens  alTortit  la  nuance. 
Tous  vos  tableaux  font  des  tableaux  de  prix  : 
Qu'il  vous  eft  glorieux  que  tout  le  monde  fâche 
Que  votre  plume  vaut  le  pinceau  de  Carache  ! 
Comme  lui  vous  avez  &  l'art  &  le  pouvoir 
De  faire  un  clair  fans  blanc ,  &  des  ombres  fana 
noir. 

Enfin  ,  ma  joye  eft  fans  féconde  J 
J'ai  quitté  la  Reine  du  monde , 
La  Ville  d'Evander  &  les  bords  du  Quirin  : 

En  cheminant  fur  l'Elément  qui  gronde» 
L'œil  découvre  Port  Hercule  &Piombin, 
f  n  dépit  d'Orion  &  des  triftes  Hyades  » 
Le  calme  régne  fur  les  flots. 
Et  les  riantes  Pleyades 
Réjouiflent  les  Matelots. 
Quel  bonheur ,  fans  craindre  Borée> 
Ni  les  autres  Vents  courroucés, 
De  voir  à  filions  prefl'és  } 
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IFendre  des  flots  Calés  la  furface  azurée  ! 
Que  pour  rendre  aux  forçats  fur  ce  flotant  faphyr, 
ILa  rame  moins  pefante  $c  la  vague  plus  douce. 
Le  tendre  bras  d'un  amoureux  xéphyr 
Aide  l'aviron  &  le  poufle. 
Pleine  de  charmes  &  d'appas, 
Des  Jeux  &  des  Plai/îrs  la  folâtrante  Troupe 
Suit  la  Galère  pas  à  pas  : 
Cornus  préfîde  à  nos  repas» 
Et  l'ame  de  Lulli  raifonne  dans  la  poupe. 

Avec  cet  attirail  charmant, 
'Aprçs  avoir  vogué  fur  le  moëte  Elément 
Bien  près  d'une  femaine. 
L'ancre  retors  mordit  l'arène. 
Et  nous  fommes  préfentement 
A  la  belle  Ville  de  Gènes , 
Où  le  trop  long  retardement 
Avec  raifon  commence  à  nous  déplaire  > 
Et  nous  déplaire  extrêmement: 
Mais  il  nous  faut  une  Galère. 
Dans  mon  impatience  ,  hélas  ! 
Que  mon  ame  feroit  contente , 
Si  du  Peuple  marin  la  fuperbe  Géante , 
Cette  Galeafle  vivante 
Vôulolt ,  tout  ainfi  que  Jonas  > 
Nous  vomir  fur  la  plage 
De  la  belle  Provence  au  fortuné  rivage  ! 
Alors,  prenant  la  porte ,  &  courant  jour  «5:  nuic 
An  galop  à  perte  d'haleine  ^ 
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Tant  que  Phœbus ,  &  tant  que  Phœbus  luîf  J 

Je  me  rendrois  bientôt  fur  les  bords  de  la  Seine: 
C'efl  là  qu'il  me  ftroit  bien  doux 

Que  d'un  petit  repas  vous  fifTiez  la  dépenfe. 
Pour  choquer  le  verre  avec  vous  : 
Je  vous  demande  par  avance 
Un  potage  de  pigeonneaux. 

Avec  des  ris  de  veau,  des  trutfes,  des  piftaches^ 
Des  champignons,  des  artichaux , 

Et  de  cent  coqs  les  rougeâtres  panaches  ; 

Un  ragoût  de  perdrix,  un  plat  de  fricandeaux,' 

Langues ,  petits  pâtés ,  pièce  de  bœuf  tremblantes 
Une  fricafîec  excellente. 
Mais  je  l'aime  de  faifandeaux. 

Pour  l'honneur  du  repas ,  pour  décorer  la  fcéne  j 

U  faut  un  pâté  chaud ,  un  lapin  de  garenne  , 
Et  d'un  mouton  nourri  de  marjolaine. 
De  thin,  de  ferpolet. 
Une  éclanche  odoriférante , 
Avec  un  bon  cochon-de-lalt  ; 
Pour  entremets ,  tourte  croquante , 

Du  blanc  manger,  des  pois,  desmouflerons. 
Point  de  rôti ,  ni  de  hors-d'œuvre  ; 
Mais  le  peu  que  nous  mangerons , 
Qu'un  bon  praticien  le  manœuvre: 
J'efpere  auffi  que  nous  boirons 
Les  vins  les  plus  fins  de  Champagne , 
L'or  potable  des  biberons, 

£t  du  Necre  ^  &  du  Y\hia  tréfors  de  l'AUemagnCi 
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jQuel  charme  de  fentir  de  ces  vins  lavifTans 
La  pétillante  flamme. 
Ebranler  le  fiége  dis  fcns , 
Aflburdlr  le  palais  ,  &  nous  chatouiller  l'ame  î 
Dans  l'extafe  charmant  de  ces  douces  vapeurs. 
On  goûte  des  plaifirs  extrêmes  ; 
Un  Dieu  vient  tracer  dans  nos  cœurs 
L'apothéofe  de  nous-mêmes  ; 
Pour  plaire  au  ravifléur  de  la  riche  toifon  i 

A  ce  volage  ,  à  ce  perfide  , 
jPreflà  cet  élixir  de  la  branche  Hefpéride  y 
Et  rajeunit  le  décrépite  Efon. 
Vous  trouverez  dans  vos  pénibles  veilles» 
Que  cette  Panacée  eft  fans  comparaifon. 
Dans  fon  exil  le  malheureux  Nafon  (i)> 
En  noyant  dans  le  vin  fa  raifon  par  raifon. 
Fit  couler  dans  fes  Vers  des  grâces  fans  pareilles  ; 

Mais  il  faut  en  boire  à  foifon. 
Et  tirer  tout  Roufleau  pour  bien  faire  en  bouteilles. 
Bacchus  feul  enchante  ici-bas 
Les  cuifans  foucis  de  la  vie. 
Mais  quoi  l  je  fens  que  mon  ame  eft  ravie 
De  fonger  à  ce  beau  repas  ; 
11  femble  déjà  que  j'y  touche. 
Adieu ,  Monfieur  le  Clerc ,  l'eau  m'en  vient  à  la 
bouche. 

li)   OYi(i«. 
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^MONSIEUR     L'ABBÉ 
DE  LA   TRAPPE, 

Par  le  même, 

y^  Uel  Ange  ,  quel  efprit  me  ravit  &  m'éclalr^ 
Et  foiitenant  ma  foible  voix. 
Me  fait ,  pour  la  féconde  fois , 
Du  profane  Hélicon  pafTèr  fur  le  Calvaire, 
Et  chercher  des  lauriers  fur  l'arbre  de  la  Croix? 

Eft-ce  Thérefe  ou' Catherine, 
Qui  prêtant  leurs  clartés  au  deflein  que  j'ai  pris^ 
M'ouvrent  les  yeux  de  l'ame,&  portent  mes  efpritj 
Dans  l'abîme  profond  de  l'Eflènce  Divine? 
Déjà  leur  onftion  pénétrant  dans  mes  Vers , 
De  la  craflè  des  fens  dérouille  mon  organe. 
De  votre  fainte  vie  admirateur  profane  » 
Abbé,  je  vous  invite  à  ces  divins  concerts  J 
Vous,  de  Bernard  imitateur  rigide. 
Qui  faites  voir  en  vos  déferts 
Tous  les  Pauls  de  laTébaïde. 
Heureux  féjour ,  ou  Ass  biens  de  l'efprit 
On  goûte  la  douceur  fuprème  > 
C'cft  entrer  bien  avant  dans  la  mort  de  foi-même  i 

Que 
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Que  de  vivre  comme  on  y  vît  ! 
Aftif»  contemplatif,  vous  paflez  votre  vitf, 
Et  de  Marie  en  Marthe ,  Se  de  Marthe  en  Marie» 
Pour  ne  point  voiiî  prêter  à  d'inutiles  foins  » 
Pour  obferver  les  loix  du  jeûne  &  du  filençe  { 

Miniftres  de  la  Providence  , 
Les  habitans  de  l'air  fervent  à  vos  befoinj» 
Volant  autour  de  vous ,  vous  fuivent ,  vous  efcor<« 

tent, 
Et  reçoivent  du  Ciel  la  manne  qu'ils  vous  portent. 

Anachorètes  fortunés. 

Que  les  Anges  font  e'tonnés 

De  vous  voir  dans  la  folitude  > 
£n  retraite  avec  Dieu ,  quand  l'ame  en  ce  motnene 

Dans  un  état  de  quiétude  > 

Jouit  de  la  béatitude , 
Et  converfe  avec  lui  familièrement  ! 

Myftéres  incompréhenfibles  « 

Sans  raifonnement,  fans  difcours» 
Dieu  vous  fait  tout  entendre ,  &  vous  parle  tOU« 

jours. 
Dans  l'union  fenfible  une  amc  à  Dieu  liée» 

Jouit  &  connoît  fon  état  ; 
Mais  celle  qui  l'ignore  eft  plus  glorifiée» 

Et  brille  d'un  plus  bel  éclat 

Dans  l'union  crucifiée. 
C'eR  ainfi  qu'on  a  vu  dans  AfTifc  autrefois^ 
De  la  Myfticité  le  plus  parfait  modèle, 
(Abforbé  tout  en  Dieu  dans  l'union  réelle, 
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Le  Séraphique  François. 
Ce  Saint  tout  rayonnant  de  vertus  éclatantes. 
Portrait  vivant  de  Christ  étendu  fur  la  Croix  , 
Porte  encore  aujourd'hui  fes  ftigmates  fanglantcs, 
C'eft  par  un  long  travail  &  d'affîdus  efforts, 
Par  des  afRiflions  &  des  peines  mortelles. 
Qu'on  laboure  de  l'ame ,  à  la  fueur  du  corps  , 

Les  terres  fpirituelles. 
Le  célefte  élixir  puifé  dans  l'Oraifon  , 
Inonde  tous  les  fens  avec  tant  d'abondance , 
Qu'il  pénétre  le  corps ,  Se  par  fon  influence 
Lave  l'impureté  de  fon  premier  limon. 
Cette  terre  arrofée  avec  tant  de  largeflè. 
Ne  craint  plus  des  faifons  la  dure  fécherefiê  : 
Alors  l'Amour  Divin ,  dans  un  creufet  lacré 

Met  cette  matière  ,  &r  l'affine  ; 
Son  feu  circule  autour,  l'élève  à  tel  degré. 

Qu'elle  fe  change  en  eflènce  divine. 
O  célefte  Chimie  1  O  tranfmutaticn  , 
Qui  de  l'Ame  &  de  Dieu  fait  l'étroite  union , 
Ainlî  que  deux  cires  fondues , 
L'une  dans  l'autre  pénétrant. 
Leurs  natures  font  confondues  ! 
Quel  excès  de  douceur  Se  de  fuavité  , 
Quand  de  Jesus  mourant  notre  ame  eft  enflamr 

mée  ; 
Que  dans  le  doux  tranfport  de  fa  félicité 
En  fon  amour ,  en  fa  croix  transformée  > 
Se  dilatant ,  elle  eft  toute  abîmée 
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Dans  des  torrens  de  voluptés! 
Ah,  Grand  Dieu  I  C'cft  alors  que  mourante  & 

pâmée  , 
En  rompant  fes  liens  quand  vous  la  r.iviflêz. 
On  l'entend  s'écrier;  y4h!  Seign'^nr,  t'ejl  aljh^. 

Pour  la  ravir  fur  les  ailes  facrées, 
Attiré  par  l'amour  ,  le  Saint  efprit  defcend , 
L'enlève  avec  le  corps ,  le  foutient ,  le  fufpend  » 
Et  lui  fait  pénétrer  les  routes  éthérées. 

Dieu  '  Que  cette  extafe  &  ce  vol 
Eft  furprenant ,  efl  admirable , 
Et  qu'il  me  femble  comparable 
Au  raviflèment  de  Saint  Paul  î 
Mais ,  quel  divin  cahos  de  myftiques  images 

Veut  débrouiller  mon  foible  efpiit* 
A  quelle  fainte  école  eft  ce  donc  qu'il  apprit 
A  compofer  de  tels  ouvrages  J 
Quelle  honte,  hélas  :  quel  malheur 
De  fcntir  dans  mon  cœur  tant  Se  tant  de  merveilles» 
D'en  frapper  tes  faintes  oreilles  , 
Et  de  n'en  être  pas  meilleur  ! 
G  fatales  grandeurs  I  O  vanité  mondaine  ! 
Source  de  tous  les  maux  qu'on  voit  dans  l'UnivCrsj 
Richeflè,  pompe,  éclat,  ambition  humaine. 

Que  vous  tenei  dans  de  rigoureux  fers 
La  volonté  captive  ,  Se  l'efprit  à  la  gêne  î 
A  quoi  fert  des  grands  biens  i'éblouiflànt  tréfor9 
Qu'un  prodigue  répand  &  qu'un  avare  ferre  { 
Tout  cet  argent  &  tout  cet  or 

Sij 
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Que  la  rouille  corrompt,  ou  qu'un  voleur  détcrr»^ 
Sortons  de  cet  abîme  ;  &  par  un  faint  effort , 
Pour  vivre  tout  à  Dieu ,  mourons  avant  la  mort. 

Abbé  1  prêtez-moi  des  armes 
Pour  combattre  mes  lens  à  la  terre  attachés. 
Et  que,  pour  pleurer  mes  péchés. 
Je  puifle  avoir  le  don  des  larmes. 
Salut  de  nos  âmes ,  Grand  Dieu  î 
Source  de  biens  infinie  , 
Vous  touchâtes  le  coeur  du  Publicain  Matthieu  j 
Vous  pardonner  quand  Pierre  vous  renie  j 
Agneau  fans  tache,  immenfe  pureté, 
Vous  avez  retiré  du  défordre  &  du  crime  > 
Par  l'excès  de  votre  bonté  , 
La  Pécherefle  de  Solyme. 
jQue  n'avcx-vous  point  fait ,  ô  Divin  Rédcmp» 
teiu-  ! 

Après  avoir  chafTé  la  Cananée  ? 
Elle,  encor  dans  fa  foi  faintement  obftinée, 
Péfarme  votre  bras,  Se  fléchit  votre  cœur. 
Du  fahe  du  Sycomore, 
Zachée ,  au/fi-tôt  qu'il  defcend  , 
Vous  reconnoît ,  vous  adore  ; 
!Un  rayon  de  la  foi  dans  fon  cœur  fe  répand , 
Qui  le  perce  Si  qui  le  dévore. 
Mais  vous  avez  plus  fait  encore  : 
Un  aflaflîn ,  un  monftre  furieux. 
Dévoué  par  Satan  aux  ténébreux  abîmes, 
Tout  dégoûtant  de  açuruçs  Si  de  crim;;; 
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Trouve  fa  grâce  ,  &  monte  avec  vous  dans  les 

Cieiix. 
O  Clémence  étemelle ,  en  merveilles  féconde  S 

Sauveur  miféricordieux , 
Une  goûte  ,  ô  J  E  s  u  s  ,  de  ton  Sang  précieux  » 

Peut  eflFacer  tous  les  péchés  du  monde  ; 
Vous ,  aimé  du  Seigneur ,  en  qui  fa  Grâce  abonde^ 
Par  l'ofifie  de  ce  Sang  fléchiflèz  fon  courroux; 
Détourne!  du  Pécheur  l'éclat  qui  le  menace  ; 
Que  des  céleftes  fleurs  que  Dieu  verfe  fur  vous  » 
L'odorante  vertu  ,  la  fenteur  efficace  , 
Aillent  û  loin  s'épancher. 
Que  l'air  tout  embaumé  des  parfums  de  fa  grâce ,' 
Nous  frappe  &  nous  invite  à  nous  en  approcher. 

SUR 

L'ORIGINE  DES  PRÉJUGÉS, 

Tar  Monjïeur  D  u  v  A  L  ; 
A  M.  DE  SAINT-EVREMOND; 

JLi'Homme  a  beau  fe  vanter  de  ks  prérogatives/ 
Il  a  beau  ,  d'un  ton  de  fierté , 

De  Roi  des  Animaux  prendre  la  qualité  ; 

Ç'il  a  reçu  du  Ciel  des  lumières  plus  vives  i 
Le  peu  d'ufage  qu'il  en  fait 
Le  rend  de  cous  le  moins  parfait* 

Suj 
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Que  lui  fort  la  Raifon  dont  il  fe  glorifie  ? 

En  fait-il  mieux  régler  toutes  fss  actions  ? 

Et  voit-on  que  fon  ame  en  foit  moins  aflêrvic 

A'.i  joug  impérieux  de  mille  paffîons  ï 
Si  durant  le  cours  de  fa  vie , 

Cette  droite  Raifon  qu'il  fe  pique  d'avoir, 
Avoir  fur  lui  quelque  pouvoir. 
Ah  !  qu'il  feroit  digne  d'envie  l 

-#- 

Maïs  on  ne  trouve  en  lui  qu'aveuglement  j 
Qu'un  ridicule  entêtement  : 
Par  un  guide  infidèle  il  fe  laiflè  conduire. 

Comme  il  croit  tout  fans  fondementj 
Un  rien  fuffit  pour  le  féduire  ; 
Et  ce  qui  peut  le  plus  lui  nuire, 
11  le  fuit  le  plus  ardemment. 

Ce  germe  précieux ,  cette  plante  divine ," 

Qui  dans  lui  feulement  trouve  à  prendre  racine  J 

Ce  célefte  rayon  qui  paroît  émaner 

D'une  fiiprême  intelligence  ; 
Cette  Raifon ,  enfin ,  qui  de  le  gouverner 

Devroit  feule  avoir  la  puiflànce , 
Hélas  !  il  la  rejette  ;  &  depuis  fon  enfance 
Jufqu'à  ce  que  les  ans  l'entraînent  au  tombeau  » 
Il  aime  à  fe  nourrir  d'erreur  &  d'ignorance , 
Et  de  peur  de  voir  clair ,  il  éteint  ce  flambeau. 
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Mais  ne  peut-il  point,  pour  cxcufe. 

Alléguer  l'cducation  î 
S'il  bronche  à  chaque  pas  ,  fi  dans  tout  il  s'abufe 
Au  lieu  des  vérités  que  fon  efptit  refiiiè. 

S'il  fe  repaît  de  fidion  , 

Cette  première  impreilîon 

Qu'on  lui  donne  de  chaque  chofé, 
p€  toutes  fes  erreurs  n'eft-elle  point  la  caufe  î 

Hélas  !  Il  n'en  fzat  point  douter. 
De  bon  fens,  de  raifon,  Thomme  étoit  né  capable} 
Mais  comment ,  fans  miracle,  eùt-il  pu  réfifter 

Aux  Préjugés  dont  on  l'accable  ? 
.Quand  fon  ame  encor  neuve  à  la  cire  eft  femblahle» 

Comment  pourroit-il  éviter 

De  l'erreur  qu'on  y  veut  jettet 

Le  caractère  ineffaçable  ? 

4- 

Dès  qu'une  fois  l'Erreur  dans  lès  filets  le  tient  > 
La  Raifon  ne  peut  plus  chaflèr  cette  rivale  : 
On  la  chaflè  elle-même  ,  &  fur  elle  on  obtient 
Une  viâoire  à  l'homme  entièrement  fatale. 

La  Nourrice  commence>  &s'oppofe  aux  progrci 
De  cette  divine  lumière , 
Et  des  hommes  gagés  exprès 
L'étoufTent  enfin  toute  entière  : 
Ainfi  l'on  devient  homme  fait, 
Que  rtrreur  n'en  efl  que  plus  forte  J 
Siiij 
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On  l'a  fuccée  avec  le  lait» 
L'âge  n'en  détruit  point  l'effet," 
Et  l'Enfant  fur  l'Homme  l'emport*." 

Sage  SaLit-Evremond ,  qui  n'êtes  occupé 
Qu'a  diflîper  l'épais  nuage 
Dont  votre  efprir»  dès  fon  jeune  âge  |, 
Fut  par  l'Erreur  enveloppé  ; 

Examineï-vous  bien  ,  &  de  votre  machine 
Fouillez  les  plus  fecrets  recoins  ; 
Malgré  tout  votre  art ,  tous  vos  foins  i 

Vous  tiouverez  toujoius  que  l'Erreur  y  dpminç^ 


CURIEUX,  Vof: 

^^  %(^  W-*    >«-^   ^^  S-<t   **■«*•    ^^   >ï^   H'Wf  S-rt    •■■«•^  H^ff   *»Wf   ♦i^ 

IDYLLE 

£A^   MUS  IQU  E. 

»— — — — a— — — — ^— — M 

SCENE    PREMIERE. 
yiRCIS.DAMON. 

T  I  R  C  I  s. 

J  Amais  une  perfonne  aimable 
N'a  fait  un  Amant  miférable  ; 
Elle  peut  avoir  des  rigueurs , 
Mais  elle  fait  toucher  les  cœurs; 
Et,  quand  elle  eft  inexorable, 
Jes  cliarmes  font  pour  nous  d' allez  grandes  d* 
yewrs. 

D  A  M  O  N. 
Je  laiflè  les  peines 
Pour  ces  amoureux 
Que  d&s  inhumaines 
Rendent  malheureux. 
T  I  R  C  1  S. 
Douces  atteintes , 
plus  douces  plaintes  f 
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Langueurs,  foiipirs, 
Ves  Amans  délicats  vous  faites  les  plaifirs  f 
D  A  M  O  N. 
Je  ne  porterai  point  d'envie 
A  ce  doux  plaifir  de  la  vie 
Que  vous  trouvez  dans  le  tourment  î 
A  la  douloureufe  tendrefle 
Que  votre  charmante  tigreflê 
Vous  a  fait  fentir  en  aimant. 
T  I  R  C  I  S. 
Ah  !  Qui  poiirroit  avoir  une  même  foufFrance? 
L'union  des  douleurs 
Eft  la  plus  chère  &  plus  tendre  alliance 
Où  l'amour  engage  les  cœurs. 
fih.  !  Qui  pourroit  avoir  une  même  fouffrance? 
D  A  M  O  N. 
Par  une  fotte  rigueur 
Se  rendre  en  amour  aufiere,"    C 
Ceft  être  bien  moins  fcvere 
A  fon  amant  qu'à  fon  cœur  ; 
Mais ,  par  bonheur ,  une  belle 
A  foi-même  peu  cruelle , 
J>J'unit  guère  Ces  douleurs 
A  vos  foupirs,  à  vos  pleurs; 
T  I  R  C  I  S. 
Une  parfaite  amour  tient  lieu  de  jouifl'ance. 
Celles  qui  nous  peuvent  charmer 
Sont  quittes  de  la  récompenfe. 
Oh  fait  aflèz  pour  nous  quand  on  nous  fait  aimera 
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D  A  M  O  N. 
Pour  moi ,  j'aime  la  bonne  cheie  > 
Le  jeu ,  la  facile  Cacin , 
La  miifîqiie  Se  l'excellent  vin. 
ExciifeL  mon  liumeur  gro/Tiere» 

T  I  R  C  I  S. 
Je  fuis  content  de  mes  foupirs  : 
La  nature  pour  vous  a  fait  d'autres  plai/îrs." 


SCENE     IL 
CLORIS,  DAMON,  CALISTE, 

C  L  o  R  I  s     à  Damo». 

J  E  vous  vois  bien  émû  :  feroit-ce  unequerellcï 

DAMON. 
Nous  avons  difputé  fur  quelque  bagatelle. 

CLORIS. 
Encore)  quel  étolt  le  fujet  du  difcours? 

DAMON. 
Tircis  veut  qu'en  aimant  on  foupire  toujours; 
Qu'on  fe  plaife  aux  foucis ,  aux  foupçons ,  aux 

allarmes , 
Et  qu'on  aime  fur-tout  les  plaintes  Si  les  larmes. 

CLORIS. 
Je  fai  bien  qu'on  aimoit  de  la  forte  autrefois  t 
Mais  de  ce  vieil  Amour  on  a  caffé  les  loix. 
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Les  Dames  d'aujourd'hui,  l'indifcrete  &  la  fagf^i 
Du  Vin  &  du  Tabac  ont  introduit  l'ufage  ; 
Ufage  qui  nous  eft  d'un  alTèz  grand  fecours 
Pour  hâter  une  affaire ,  &  preflêr  des  amourj; 

C  A  L  I  S  T  E    à  dons. 
Si  je  fai  me  connoître  en  phifiônomie , 
Cloris  veut  en  amour  peu  de  cérémonie  ; 
Son  efprit  jufte  &  droit  n'aime  pas  ies  détours^ 
Ki  ces  longs  procédés  qui  languiflent  toujours» 

CLORIS. 
Et  fi  je  vous  connois  ,  votre  ame  toute  pure 
Hait  les  feux  grofïiers  qu'infpire  la  nature. 

C  A  L  I  S  T  E. 
ÎTe  ne  dis  pas  cela  ;  vous  me  faites  parlef , 
Et  me  pouflez  phis  loin  que  je  ne  veux  aller.' 
Je  vis,  ainfi  que  vous,  dans  l'amoureux  empire? 
Mais  je  veux  qu'un  Amant  auprès  de  moi  foupire  > 

Et  que  de  foupirs  en  foupirs, 
31  vienne  par  degrés  au  temps  de  fes  plaifirs. 
D  A  M  O  N. 
Les  modeftes,  les  galantes. 
Par  des  chemins  longs  ou  cOurtS> 
Par  dts  routes  différentes. 
Vont  au  même  lieu  toujours. 
CLORIS    à  Califle, 
Vous  qui  faites  la  réfervée. 
Et  qui  donnez  fi  long  terme  à  l'amour," 
Vous  y  viendrez ,  vous  y  viendrez  un  jour  ^ 
Peut-être  êtes-vous  arrivéCj 
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SCENE     III. 

PAMON,  TIRCIS,  CALISTEi 
CLORIS. 

D  A  M  O  N   à  Tiïcif. 

Jf^Arlez  ,  Monfieur  le  douloureux; 
Avez-vous  bien  encor  àes  larmes  à  répandre  ? 

TIRCIS. 
C'çfl  le  bien  le  plus  doux  que  je  puiflê  prétendre  J 
C'ell  l'unique  moyen  qui  peut  me  rendre  heureuX» 

Ma  pafTion  eft  ma  maitrefle , 

Seule  elle  a  toute  ma  tendreflè  ; 

Elle  a  mes  foupirs ,  mes  langueurs  J 

Seule  elle  eft  chèrement  aimée  ; 

Et  la  beauté  qui  l'a  form.ée 

N'a  nulle  part  à  fes  douceurs. 
ft.moiireux  de  l'Amour ,  je  le  fens  dans  mon  amèj 

Par  une  délicate  flamme  , 

Secrètement  me  confumer. 

J'aime ,  &  je  fuis  heureux  d'aimer» 
C  A  L  I  S  T  E. 

Ingrat  !  C'eft  par  notre  a/Tiftance, 
par  nous  >  que  vous  avez  un  fentiment  fi  doux  ] 

Et ,  pour  toute  reconnoiflance , 
Vous  travaillez  à  vous  paiTer  de  nouj^ 
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Alle:^  goûter  ce  plailir  foiitaire  : 
Vous  vous  plaifez,  nous  faurons  bien  nous  plaire^ 
Et  feules  nous  paflèr  de  vous  j 
Ou ,  Prudes  à  Prudes  unies , 
Nous  moquer  de  vos  tyrannies  : 
Vous  ne  méritez  pas  j  ingrat  !  notre  courroux. 

D  A  M  O  N. 
Il  craint  le  fier  honneur  des  Dames  inhumaines. 

C  L  O  R  I  S. 
Il  effraye  aiiement.  Que  fes  craintes  font  vaines  ! 
Quel  Amant  à  qui  notre  honneur , 
A  qui  notre  vertu  fait  peur  ! 
Il  peut  aimer  l'Amour  tout  le  temps  de  fa  viç, 
'Sans  me  donner  jamais  la  moindre  jaloufîe. 
D  A  M  O  N. 
Pour  Califie  il  faut  fotipirer , 
Avant  que  de  rien  efperer. 
Avec  Cloris  moins  réfcrvée  , 
Cloris  de  bonne  heure  arrivée  > 
Venez  faire  votre  m.etier , 
Guidon  du  Duc  de  Montpen^er* 
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SCENE     IV. 

CALISTE,  DAMON,  CLORIS, 
T I R  C I  S, 

CALISTE. 

DAtnon  ,  coniioiflez-vous  ce  Guidon  gu'ofl 
renomme  ? 

DAMON. 
On  m'a  dit  que  c'étoit  un  Député  de  Rome , 
Inftrument  merveilleux  poiu-  la  converfion  ; 
Toute  Dame  par  lui  changeoit  d'opinion  (i)  : 
11  avoir  dix  raifons  pour  la  Foi  Catholique , 
Ou  fe  rendoit  toujours  la  plus  ferme  Hérétique; 
(  Dès-lors  on  donnoit  ce  faux  nom 
Aux  gens  de  la  Religion  ;  ) 
Dès  ce  temps-là  filles  &  femmes 
Savoient  endurer  feux  &  flammes  « 
Exil,  perte  de  biens ,  prifon  : 
On  tenoit  contre  tout ,  hors  contre  le  Guidoiji 

CLORIS. 
J'aurois  pu  fuccomber  à  cette  violence; 
Et ,  fi  de  femblables  Guidons 
Avoient  eu  l'emploi  de  Dragons, 
Je  n'aurois  pas  quitté  la  France. 

(i)  Voyez  la  Viedu  Duc  deMontpenficr  >  dansle  III.  T» 
J^et  MEMOIRES  ^£  liiunlimt. 
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C  A  L  I  s  T  E. 
Otei-moî  ces  vilains  qui  ne  foiipirentpas,' 
Se  rendant  tout  d'un  coup  maîtres  de  nos  appaj^ 
(  Le  yejîe  fe  chante.) 
Quelle  douceur  quand  notre  Amant  foupireî 

C  L  O  R  I  S. 
Quelle  douceur  de  finir  un  martyre  ! 
T  I  R  C  I  S. 
Qu'il  eft  doux  de  fa  voir  aimer,' 
Sans  tefoin  des  objets  qui  nous  fa  vent  charmera  , 
D  A  M  O  N. 
Heureux  celui  qui  me  reflemblCf 
Et  mettons  les  plaifirs  enfemble  ! 
Qui  d'un  feul  fe  trouve  enchanté ^ 
En  fera  bien-tôt  dégoûté» 

L  E     C  H  (E  U  R. 
Heureux  celui  qui  me  reflêtnble» 
ït  met  tous  les  plaifirs  enfemble  î 


LES 
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LES    GRATEUSES, 
SCENE. 

lES  AMIS  ,   BETHE',   LES  GRATEUSES^ 
L' A  U  T  E  U  R. 


Les    Amis» 


N 


Oiîs  vous  difons  adieu,  Bethé  (i^ 
Petit  obiec  fi  regretté  ; 
Recevez  en  partant  un  avis  néceflàîre. 
Et  de  nous  apprenez  ce  que  vous  devez  faire* 
Viveï  bien  avec  un  époux 
Que  vous  avez  pris  malgré  nous» 
Il  feroit  honteux  de  vous  rendre 
Dans  le  Village,  a  desLubins, 
A  des  Lucas ,  à  des  Dandins , 
Après  avoir  su  vous  défendre. 
Après  avoir  tant  réfûé  , 
Sur  les  degrés  û  bien  lutté 
Contre  Paulin ,  contre  un  HontstnitS» 


(O  C'étoit  Une  fort  jolie 
fcrvante  de  Madame  la  Mar 
quiie  de  *  ^.  Un  Campa- 
gnard l'ayant  vue  fortuite- 
ment ,  en  devint  amoureux  > 
lui  en  conta  ,  &  promit  de 
l'^poufer.    Tout  éroit  prêt  > 

Tome  IK. 


il  ne  marquoit  quelabéné» 
diaisn  du  Prttre,  lorfqu'on 
fut  que  le  Campagnard  aïoit 
déjà  une  femme.  On  fuppofe 
ici  néanmoins  que  k  maiiil- 
ge  fut  atcompli. 
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Votre  mari  n'a  que  vingt  ans, 
Paflez  avec  lui  votre  temps. 

B  E  T  H  e'/ 
Bons  Dieux  !  Que  j'étois  abufc'e 
Avant  que  je  fuflè  époiifée  ! 
A  peine ,  à  peine  eus-je  tâté 
Une  ou  deux  nuits  du  mariage  t 
Prefque  également  fouhaité 
De  la  plus  folle  6c  la  plus  fage. 
Que  je  me  dis  plus  d'une  fois  : 
Ce  n'ejl  pas  ce  que  je  fenfoiy. 
Dans  ce  plailîr  que  l'on  renomme 
Pour  le  plus  grand  &  le  plus  doux, 
C'eft  fort  peu  de  chofe  que  l'homme  » 
Quand  il  fait  le  métier  d'époux. 

Peut-être  on  me  dira  :  Bethe',  ce  qui  démange  , 

Sans  l'homme  >  nous  cuiroit  d'une  manière  étrange» 
Et  bien,  quitte  pour  me  gratert 
Ne  pouvois-je  pas  imiter 
Des  perfonnes  de  grand  mérite , 
Et  fur-tout  celle  que  je  quitte  J 
J'ai  donné  mon  petit  tréfor , 
Valant  du  moins  fon  pefant  d'or  : 
Je  voudrois  le  pouvoir  reprendre  J 
Mais  efl-il  une  fois  donné , 
Qui  l'a  reçu ,  ne  peut  le  rendre  î 

Ce  don  »  à  qui  l'a  fait ,  n'eft  jamais  retourné. 
Filles ,  Veuves ,  perdez,  l'envie 

De  voiis  donner  l'crac  le  plus  trompeur  de  tons; 
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Plutôt  que  de  prendre  un  époux, 
Gratez-vous  toute  votre  vie. 
Choeur  de  Grateuses. 
Gratons-nous,  gratons  nousj 
Et  montrons  qu'un  époux 
N'eft  pas  fort  néceflaire. 
Qui  grate  comme  il  faut ,  de  mari  n'a  que  faire. 
Gratons-nous,  gratons-nous. 
Pour  n'avoir  point  d'épou^. 
B  E  T  H  £'. 
Je  vais  vous  découvrir  un  aflez  grand  mvftere  ; 
Pour  la  première  nuit,  l'Epoux  eft  un  Amant 
Qui  fe  comporte  honnêtement. 
Et  tâche  de  nous  fatisfaire  : 
La  féconde  ,  c'eft  un  ami 
Réglé  par  fon  défit  plus  que  par  notre  envie  : 
La  troifiéme ,  c'eft  un  mari , 
Ou  qui  dort ,  ou  c^ui  vous  ennuie. 
Choeur  de  Grateuses. 
Ou  qui  dort ,  ou  qi  i  vous  ennuie, 
Gratons-nous  toute  notre  vie. 

L'  A  u  T  E  u  R. 
Les  Grateufes  l'ont  emporté  ; 
Et  l'on  verra  dans  les  familles 
L'honneur  des  veuves  Se  des  filles^ 
Par  ce  moyen  ,  en  sûreté. 
Telle  on  révère  &  l'on  propofe 
Pour  exemple  fur  toute  chofe  , 
<^tii  le  marin  aura  ^até  ; 

Tij 
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Telle  qui  porte  en  compagnie 
La  pudeur  &  la  modefiie , 
A  ce  Caême  fecret  doit  fon  honnêteté. 
Les   Grateuses. 
Gratons-nous  tome  notre  vie  ; 
Gratons ,  gratons,  i'honneur  nous  y  convie; 


LE     MARIAGE 

DU    VIEILLARD. 

JL  L  eft  vrai  que  j'ai  des  lunettes  j 
Et ,  comme  a  dit  certain  Auteur , 
Que  je  me  trouve  fans  vigueur 
Avec  blondines  &  brunettes  5 
Mais  je  leur  permets  aujourd'hui, 
Sans  chagrin  Se  fans  jaloufie , 
D'employer  les  forces  d'autrui , 
Quand  il  leur  en  vient  fantaifie. 
A  jouer  toujours  le  premier , 
Boire,  manger,  fervir  leur  flamme; 
Qui  ne  voudroit  être  ma  femme 
Quand  je  voudrai  me  marier  î 
Si  quelque  fotte  en  mariage 
A  l'Epoux  vouloit  s'arrêter , 
Et  tous  les  Galans  rebuter 
Pv  une  conduite  £iiiva£;e2 
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J'ai  du  moins,  pour  la  contenter, 
Fut-ce  la  prude  la  plus  fage , 
Tous  les  jours  à  lui  préftnter 
Le  doux  efpoir  d'un  prompt  veuvage* 
Jeunes  gens ,  vous  étonnez-vous 
Qu'on  iàflè  de  moi  tant  de  compte  > 
Et  que  chacune  ,  à  votre  honte , 
Me  veuille  choifir  pour  époux  î 
Il  faut  donc  que  je  me  marie  j 
Et  la  chofe  feroit  finie , 
N'étoit  que  notre  pourvoyeur, 
Quoiqu'il  nous  ait  fait  trop  d'honneur  j 
N'a  pas  trouvé ,  pour  notre  affaire , 
L'argent  aux  noces  néceflaire. 
Ainfî ,  je  garde  une  amitié 
Toute  libre  ,  lîncére  ,  piu-e  , 
Et  demeure  fîmple  moitié 
De  jeu ,  de  chant ,  de  vers  Se  de  leâure  J 
Non  que  je  renonce  aux  liens 
Où  l'homme  engage  les  fiens. 
Il  me  faudra,  dans  l'extrême  vieilleflè. 
Prendre  la  femme,  &  quitter  la  maîtreflè. 
Que  fi  ma  femme  a  de  petits  appas 
Peu  fcrupuleux  pour  certains  ébats  ; 
Et ,  s'il  avient  que  fon  humeur  prévale 
Sur  le  devoir  de  la  foi  conjugale , 
J'ai  des  amis  tout  prêts  à  m'aflïlter  J 
J'ai  des  amis  qui ,  fans  m'inquiéter , 
§«luront  fournir  à  toute  h  dépeafe 
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Que  les  Epoux  doivent  faire  la  nuit  ; 
Et ,  pour  les  frais  de  l'autre  fubfiftance  , 
Eefoins  de  jour  où.  l'hymen  nous  réduit. 
Ma  femme  aura  l'ordinaire  a/Tuiance 
Que  de  tout  temps  on  lui  donne  en  fouhaitsj 
Et  c'eft  un  fonds  à  ne  m:inquer  Jamais  : 
Elle  eft  riche  en  fouhaits ,  je  le  fuis  en  idées. 
Où  pourroit-on  trouver  des  maifons  mieux  fon-r 
déesî 
Si-tôt  qu'on  aura  donné  cours 
A  cette  nouvelle  monnoie. 
Ce  ne  fera  chez  nous  que  joie , 
Jeu ,  mufîque  ,  feftin  &  danfe  tous  les  jours» 
Attendant  que  la  deftinée 
Amène  cette  heureufe  année. 
Vous  n'avez,  pour  me  contenter  j 
Rien  à  faire  que  de  chanter  ; 
Que  d'avoir  une  compagnie 
Peu  nombreufe ,  mais  bien  choilîe  ^ 
Hors  le  Dimanche ,  un  petit  jeu , 
Et  dans  l'hyver  toujours  bon  feu. 
Au  refte ,  en  notre  mariage  > 
Soyez,  coquette,  foyez  fage, 
Ufez-en  comme  il  vous  plaira  > 
Rien  ne  me  fcandalifera. 
On  me  dira  :  Quelle  fottife 
Se  marier  en  barbe  grife  ! 
Et  Je  répons  qu'il  vaut  bien  mieiis 
^  marier  ^uand  on  efi  vieux  » 


CURIEUX.  »ii!ç 

Que  dans  l'inquiette  jeunefle 
Où  le  moindre  foiipcon  vous  bicflê. 
Ou  vous  troublez  mal-à-propos 
De  votre  femme  le  repos. 
A  l'âge  où  nous  ne  voyons  perfonnc 
Que  des  valets  auprès  de  nous , 
Si  nous  ne  fommes  point  jaloux> 
Une  femme  reconnoiflante 
Qu'on  foufFre  fon  humeur  galante 
Et  fes  amoureux  enjoûmens , 

ÎJous  donne  autant  d'amis  qu'elle  fe  fait  d'amans* 
Venons  au  dernier  avantage 
Qu'a  le  Vieillard  en  mariage. 
Comme  en  ce  monde  tout  finit  ; 

Mourant,  il  voit  rEpoufe  au  chevet  de  fon  lit , 
Toute  en  défordre  ,  toute  en  larmes  > 
Pour  mériter  fa  part  au  teRament  ; 

Et  mort ,  il  ne  voit  point  l'ajuftement  des  char*? 
mes , 

Pour  attirer  les  yeux  avant  l'enterrement. 
Chacun  fait  valoir  dans  la  fuite 
La  bonne  &  fage  conduite 

Qu'avoit  la  jeune  femme  avec  le  vieux  mari  î 
Enforte  que  l'honnête  Veuve , 
Après  une  fi  belle  épreuve  , 

A  fon  gré  peut  choifir  époux  ou  favori. 

Le  Prince  (i)  n'eftpas  propre  à  faire  un  mariage; 

ti)  Le  Ftince  Mauike  d'Auvergne* 
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11  a  fait  une  chaîne  ,  un  lien  ,  qui  de'gage  i 
Qui  fait  la  réparation 
De  corps,  de  biens ,  même  de  nom» 
La  femme  porte  d'ordinaire   ■ 
Le  nom  que  porte  fon  époux  : 
11  n'en  eft  pas  ainlî  chez  nous  ; 

Je  vous  fuis  étianger ,  vous  m'étçs  étrangère  i 
Point  de  communauté  de  bien. 
Je  prens  votre  argent  quand  je  gagne  i 
Et  vous  vous  jetiez  fur  le  mien 
Quand  le  bonheur  vous  accompagne. 
Pour  ce  qui  regarde  le  lit, 
Des  noces  la  commune  caufe  » 

Deiîre-t-on  favoir  ce  qui  nous  défunit? 

Jsous  aimons  tous  deux  même  chofc» 


hlLLÈt 


C  U  R  I  E  U  X,         tt^ 

tj  J. 

BILLET 

A    MADAME 

DE    LA    PERRINE. 

POuR  m'acquitter  de  la  première  obli- 
gation de  notre  mariage  ,  qui  efl  de 
vous  lervir  dans  vos  amours ,  je  vous  en- 
voyé du  papier  exprès  pour  écrire  des  Bil- 
lets galans  :  il  y  en  a  pour  deux  galante- 
ries au  moins  ;  car  il  ne  faut  pas  en  avoig 
qui  durent  long-temps» 

Il  faut  avoir  une  flamme  légère , 
Vive  ,  brillante  ,  &  toujo.rs  paflagere  ; 
Etre  inconftanteauflî  long-temps  qu'on  peut» 
Car  un  temps  vient  que  ne  VcA  pas  qui  veut. 

Votre  chanfon,  qu'aime  M.  de Montandre, 
vous  le  dit  :  La  motjfon  la  plus  chère  ,  &c. 

Notre  Prince  avoit  lailTé  vos  livres  à  fon 
premier  hôte  ,  pour  vous  les  renvoyer  r 
craignant  qu'ils  ne  Ce  perdilTent ,  je  les  ai 
voulu  prendre  ;  ils  font  en  sûreté  préfen- 
tement.  Mais  je  fuis  tombé,  par  malheur, 
fur  le  Compère  Mazet  dans  la  Fontaine  , 
gc  fur  les  Rémoifçs,  Ma  cudolîté  a  fait  tort 
Tome  IX.  V 
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à  mon  exaiftitude  ;  &  vous  me  trouverez 
peut-être  aflez  peu  régulier  à  vous  rendre 
ce  qui  vous  appartient  :  vous  me  le  par- 
donnerez ,  avec  beaucoup  d'autres  fautes 
plus  confidérables. 


A    LA    M  E  S  M  E. 

UN  mariage  avec  vous  doit  être  femef^ 
tre.  Femme  d'hy ver,  admirable  ;  fé- 
dentaire  ,  bon  feu  ,  jeu  ,  mufique  ,  bonne 
compagnie.  Pour  la  femme  d'été ,  je  la 
lailfe  à  un  plus  jeune  ;  jamais  au  logis.  Et 
qui  fait  fi  vous  allez  voir  une  amie ,  ou 
trouver  un  galant  ï  Les  Efpagnols ,  dont 
les  proverbes  me  plaifent  fort ,  difent  que 
Miiger  y  Gallina  prierna  qitebrantada  ;  la 
femme  &  la  poule  doivent  avoir  la  jambe 
rompue  ,  pour  ne  s'éloigner  pas  du  logis,- 
Si  vous  l'avez  eu  rompue  cet  hy ver ,  votre 
Chirurgien  l'a  bien  raccommodée  ;  car 
vous  vous  en  fervez  l'été  mieux  que  per- 
fcnne  ne  fe  fert  de  la  fienne.  Je  ne  vous  de- 
mande pas  compte  de  vos  vifites  ,  ce  ibnt 
vif^tes  d'été,  où  je  ne  prens  point  d'intérêt. 
Hyver  ou  Eté  ,  vous  aurez  toujours  beau- 
coup de  mérite.  Je  vous  envoyé  les  Œu- 
VBES  POSTHUMES  de  M.  de  Saint-Ré'al, 
Çii  ii  y  a  de  fort  bonnes  chofes ,  &  beau-? 
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coup  d'ennuyeufes  pour  moi.  Le  chapitre 
des  Femmes ,  les  Sabine: ,  les  Lesbies  ,  les 
Mariamnes ,  &  les  autres ,  ne  m'accommo- 
dent pas  trop. 


ELOGE 

DE  LA  REINE  DE  PRUSSE, 

DIALOGUE. 

Le  Vieillard. 

Cj  I  le  Sort  eût  donné  le  rang 
Par  refprit ,  la  beauté ,  le  fang , 
Vous  régneriez  fur  la  terre  &fur  l'onde; 
Vous  feriez  la  Reine  du  monde , 
Et  m'épargneriez  l'embarras 
De  chercher  une  rime  à  Pruffe, 
Qui  fut  digne  de  vous ,  Se  qu'on  ne  trouve  pas. 
La  Reine. 
Ne  querellez  point  la  Fortune 
Par  «ne  cenfure  importune  ; 
Elle  fait  que  ma  Royauté 
L'emporte  fur  toute  autre  en  ancienneté  : 
Elle  fait  que  les  Goths ,  fi  fameux  dans  la  gucrrC ^ 
Se  rendirent  jadis  les  maîtres  de  la  terre , 
Et  qu'encore  aujourd'hui  ces  mémeç  nations 

Vi' 
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Marcheront  à  mon  ordre  avec  leurs  légioftfs" 
le  Ciel  me  peut  donner  une  grande  Couronne, 
Et  de  nouveaux  Suiets  dont  la  valeur  étonne  ; 
Mais  je  ne  voudrois  pas  trouver  en  mon  pouvoir  j 
Qu'à  cinquante  ans  d'ici ,  les  moyens  de  l'avoir. 
Le   Vieillard. 

Le  terme  eft  Icn^  pour  ime  Dame. 
La  Couronne  du  Ciel  fut-elle  à  recueillir. 

Je  ne  penfe  pas  qu'une  femme 
ta  voulût  recevoir ,  s'il  en  falloir  vieillir. 

•*- 
Reine ,  contentei-vous  de  l'état  où  vous  êtes." 
Pourquoi  remontez-vous  iufqu'aux  fiécles  paflëj? 
$i  vous  avez  deflein  de  faire  des  conquêtes , 
Vos  beaux  yeux  en  feront  allez. 

-*• 
L'elprit  &  la  beauté  font  voir  la  différence 
De  Reine  à  Reine ,  plus  que  ne  fait  la  puiflàncC» 
Vous  pouvez  de  grandeur  faire  comparaîfoa 
Avec  ces  fieres  Souveraines 
Qui  de  leurs  Etats  font  fi  vaines , 
De  leur  rang  Se  de  leur  Maifon, 
Quand  les  plus  belles,  les  plus  fagei 
Vous  cèdent  tous  les  avantages 
De  la  beauté  ,  de  la  raifoa. 


eu  R  I  E  U  X.  22^ 

ODE 

A    MONSIEUR    LE    DUC 
DE    NEVERS  (i). 

J[,\|  'Avoir  rien  qui  vous  déplaife  j 
De  belle  femme  être  époux; 
On  philofophe  à  fon  aife 
Lorfque  l'on  eft  comme  vous  ; 
Mais  ,  fi  votre  deftinée  j 
A  la  mienne  infortunée  , 
Avoit  le  moindre  rapport , 
Peut-être  votre  fageflè 
Pour  bannir  foins  &  triftefle  j 
Ne  feroit  qu'un  vain  efforî. 

-Vous  avez. ,  fans  batterie  » 
Tout  ce  qui  peut  rendre  heureux  J 
Vertu  fans  affetterie , 
Efprit  fans  être  orgueilleux, 

(>)  Cette  Ode  s'étant  |  ne  vouloir  pas  fâramît 
»touv ce  parmi  les  papiers  de  I  qu'elle  fut  de  lui.  tn  ef- 
M.  de  Saint-Evremond  ,  on  I  fet  ,  fi  on  rexamine  de 
crut  qu  il  J'avoit  «rite  tous  1  près  j  on  trouvera  qu'elle 
le  nom  de  Madame  Mazario,  1  ce  fauroit  convenir  à  Ma- 
il on  l'inféra  dans  la  pte-  1  dame  Mazsris  >  ni  par  eoii- 
^iere  Edition  de  fes  (Eu-  1  fèquent  etrt  de  M»  UeSiiut' 
'<VRIS.  Cependant  on  aver-  1  Evremoad. 
«it  daos  h  Prcûce  i  qu'os    I 

yiii 
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Richefle  fans  infolence  > 
Grandeur  fans  impertinence  j 
Science  fans  nul  panneau  : 
Mais,  je  le  répète  encore > 
[Votre  Epoufe  que  j'adore , 
Pe  vos  biens  eft  le  plus  beau. 

4- 

Ce  qu'une  amitié  fidellc 
iA.  de  plus  délicieux  ; 
Ce  qu'une  ardeur  mutuelle 
A  de  plus  voluptueux  ; 
Tout  ce  que  l'Amour  exprime 
Quand  il  eft  joint  à  l'eftime. 
Fait  votre  occupation. 
Heureux  couple  qu'il  aflemblcs 
Puiffîez-vous  goûter  enfemble 
Cent  ans  votre  paflîon  [ 

4- 

Dans  cette  béatitude 
Vous  avez  beau  raifonner  » 
Mais,  pour  mon  inquiétude^ 
Rien  ne  peut  l'afTaifonner  ; 
Elle  n'eft  que  trop  fondée  ; 
Et  l'aflaffiname  idée 
De  mes  premières  erreurs. 
Des  bontés  qui  m'ont  féduîte,' 
Et  de  leur  funefte  fuite , 
•  ^'vrache  toujours  de;  pleurs. 
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C'eft  dans  cet  état  funefte 
Qu'on  a  de  quoi  réfléchir  : 
Tout  le  defir  qui  me  reftc  » 
Eft  d'y  pouvoir  réuflîr. 
Puifque  le  Ciel  ne  m'eriv6ye 
Dès  long-temps  plus  d'autre  joyei 
Je  ib'y  donne  entièrement  ; 
Et  dans  cette  honnête  étude 
J'entretiens  ma  folitude 
Beaucoup  moins  languiflanunent. 
4- 
Qui  travaillé  à  fe  connoître, 

Cortime  vous  dites  fort  bien, 

Confidérant  tout  notre  être  , 

Trouve  que  l'Homme  n'eft  rien. 

Du  néant  de  fa  nature  , 

Sort  une  lumière  pure 

D'admirable  utilité; 

Cèft  ce  néant  qui  découvre 

Que  de  là  cabanne  au  Louvre , 

Tout  eft  ridiculité. 

•*" 
L'ambition  ridicule 
l'eft  fans  doute  plus  que  totit  ? 
Mais  ce  qu'on  nomme  fcrupule  , 
L'eft  bien  autant ,  à  mon  goût. 
Quelque  terreur  qui  nous  frape, 
Sans  s'enterrer  à  la  Trape  , 
Oa  peut  ftire  fon  falutj 
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Et  des  vertus  le  modèle  , 
Dans  fa  morale  fi  belle  , 
N'a  point  dit  qu'il  le  fallût. 

•*- 
Du  Pharifien  fuperbe 
Blâmant  l'affectation  , 
11  foula  plus  bas  que  l'herbc 
La  fauffe  dévotion  : 
Son  habit  étoit  vulgaire  , 
Sa  nourriture  ordinaire. 
Ses  difcours  communs  &  basj 
Et  lorfque  la  Pécherefle 
Vint  lui  marquer  fa  tendreflè  , 
Il  ne  la  rebuta  pas. 

-*■ 
Suivons  ce  guide  fidèle. 
Mon  trop  aimable  germain; 
Er ,  vivant  fur  ce  modèle  > 
Ise  dédaignons  rien  d'humain. 
Entre  vivre  à  l'aventure  > 
Et  démentir  la  nature  , 
Il  eft  un  état  moyen  ; 
Quiconque  obferve  fa  trace» 
Pleure  pour  une  difgrace. 
Et  fe  réjouit  d'un  bien. 

-*• 
Si  des  loix  de  ma  morale 
Vous  fuivez  les  fond^mens  > 
Vous  verrei  c^u'elle  eft  égale 
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Dans  fes  divers  fentimens. 
Quoiqii'à  la  perte  d'Hollande  (i) 

Notre  douleur  fût  (l  grande  , . 
Mon  cœur  n'en  fîit  point  furpris; 
Mais  vous  devez  tout  de  même 
Sentir  une  joie  extrême , 
Quand  le  Ciel  vous  donne  un  fil*» 

4- 

Au  point  que  dan$  fâ  naiflâncc 
Je  me  fens  intérefler , 
Jugez  de  l'impatience 
Que  j'ai  de  le  carefler  : 
J'attens  qu'en  fa  nourriture 
l'art  paflera  la  nature  , 
Elevé  de  votre  main  : 
Tout  le  deâr  qui  m'enflamme, 
C'eft  qu'il  ait  l'efprit  &  l'ame 
Dignes  d'un  PRINCE  ROMAIN. 

(0  ïillc  de  M>  le  Suc  de  Neven. 
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LE    BEL    ESPRIT. 

\  Oiis  voulez  de  refprit ,  de  la  délicateflè  , 

De  l'agrément ,  de  la  jufteflè  ; 

Vous  voulez  des  termes  choifîs, 
Vn  {iyle  naturel ,  noble  ,  fimple  ,  concis  ; 
jDes  traits  ingénieux  que  chacun  puiile  entendre  j| 

En  un  mot ,  un  efprit  exquis. 

Dites-moi ,  Monfîeur  le  Marquis, 

Où  vous  en  favez  à  vendre. 
Le  bel  efprit  eft  un  titre  fort  beau. 
Quand  on  aime  à  courir  de  ruelle  en  ruelle  ; 
Mais  ce  n'eft  point  le  fait  d'une  fage  cervelle. 
De  chercher  à  briller  fur  un  terme  nouveau. 
Le  bon  fens  ,  de  l'efprit  eft  le  guide  fidèle  ; 
Lui  feul  peut  le  conduire  ,  &  ftit  le  ménager. 

Un  bel  efprit ,  fi  j'en  fai  bien  juger,         ,  . 

Eft  un  difeur  de  bagatelle. 

O  Ciel!, diront  les^récieufes. 
Peut-on  fe  déchaîner  contre  le  bel  efprit? 
Des  converfations  doit-il  être  profcrit  ? 
N'eft-on  pas  redevable  à  ces  plumes  heureufeS 
Qui  le  font  éclater  dans  la  profe  &  les  vers  ? 
Je  croi  qu'il  faut  avoir  l'efprit  bien  de  travers 
Pour  condamner  l'efprit  ;  c'eft  un  crime  effroyable; 
Pour  moi ,  je  maigiirois  fans  ce  mets  déleiiable, 
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îîa  chère  ,  approuvez-vous  ce  déteftable  goût  î 

Une   autre   Pre'cieuse. 
Ennnir  le  bel  efprit  de  Tiifage  ordinaire  ! 
Le  bannir  !  J'en  fuis  folle  ;  &  je  veux  aii  contraire 
Qu'on  le  faflè  briller  par  tout. 
La  PREMIERE  Pre'cieuse. 
Je  fuis  au  défefpoir ,  quand  on  met  en  ufage 
Tous  ces  termes  communs  qui  fentent  le  Bour- 
geois. 

L'A  U  T  R  E    P  R  e'C  I  E  V  s  E. 
Et  moi ,  lorfque  j'entens  un  ignoble  langage. 
J'ai  l'oreille  écorchée ,  &  je  fuis  aux  aboir. 

La    PREMIERE   P  R  t'C  I  E  u  s  £. 
Pour  fuivre  un  bel  efprit,  j'irois  au  bout  du  monde; 

L'a utre  Pre'cieuse. 
Et  moi ,  j'afFronrerois  tous  les  périls  de  l'onde. 

La   PREMIERE   P  R  E'C  I  E  u  s  E. 
Le  bel  efprit  m'égaye ,  &  m'ôte  les  vapeurs. 
L'a  u  T  R  E    P  R  E'C  I  E  u  s  E. 
Sans  lui ,  je  languis,  je  me  meurs. 

L' A  u  T  E  u  R. 
Et  moi ,  je  fuis  à  la  torture 
Quand  je  rencontre  un  bel  efprit. 
Comme  dans  ce  qu'on  faitj  il  faut  dans  ce  qu'on  dit 

Suivre  pas  à  pas  la  nature. 
Je  croi  que  la  raifon  doit  faire  renoncer 
A  ces  mots  recherchés  qu'on  a  peine  à  compren» 
dre. 

Parle-t-on  pour  s'embarra.Tcr  , 
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Et  pour  ne  pas  fe  faire  entendre  ? 
V^-'Qrit  fait  grand  plaifir ,  je  n'en  difconvjen?  past 
Il  faut  que  l'efprit  en  ordonne  ; 
Mais  i'en  fais  toujours  peu  de  casj 
$i  le  bon  fens  ne  raflàifonne. 

Fin  du  Tome  neuvième. 
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pinois, T.  II.  n.  58 

é^uhigrr^  ,  (Louis  Stiiart  d')  fon  caradére  ,  T.  I. 
V.  57.  58.  Eft  nommé  au  Cardinalat,  78.  Sa 
mort ,  79  CJ  fuiv.  A  eu  part  à  une  Pièce  de  M. 
de  Saint-Evremond  j  T.  II.  n.  zzt.  Grand  Au- 
mônier de  la  Reine  Chriftine  ,  Infante  de  Por- 
tugal; ce  qu'il  penfoit  du  Janfénifte  &  du  Jan- 
fénifme ,  T.  m.  67  C7Jj</v. 

■avenir  ,  fi  l'avenir  doit  troubler  nos  beaux  jours, 
T.  II.     ^  io5 

^Hgufie ,  tâche  à  perfuader  l'utilité  de  fes  ordres 
avant  que  d'en  exiger  l'exécution  ,  T.  II.  196. 
Cache  une  puiflance  nouvelle  fous  des  noms 
connus,  197.  Confulte  long-temps  s'il  doit  re- 
tenir l'Empire,  loS.  Trouve  dans  fa  modéra- 
tion la  fureté  de  fa  perfonne  Se  de  fa  puillance , 
202.  11  n'avoir  pas  beaucoup  de  talent  pour  la 
Guerre  ,  204.  Dans  le  Gouvernement ,  il  con- 
duifoit  tout,  205-  Ne  diftinguoit  point  fon  in- 
térêt de  celui  du  Public,  ihid.  11  avoit  foin  de 
récompenfer  le  mérite,  zcS  II  vécut  familière- 
ment avec  les  Gens  de  Lettres,  207.  Souffrit 
fans  peine  la  liberté  que  le  Peuple  fe  donne  de 
juger  des  affaires  publiques,  208.  Fut  trop  fen- 
iible  aux  défordres  de  fa  famille  ,  210.  211,  Sc 
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laiflêrrop  gouverner  par  Livie,  air.  Coihbîfl! 
fon  rér  ne  fut  doux  ,  212.  On  a  dit  qu'il  ne  de- 
Toit  jamais  naître  ,  ou  jamais  ne  mourir  ,  ibid. 
n.  212.  Ce  qu'étoit  le  Hccle  d'Augufle  à  l'é- 
«aid  d^s  Belles -Lettres  Se  des  bons  Efprits, 
T.  lil.  .'3  3.  C'a  été  Ic'/îécle  â.es  excellens  Poè- 
tes, 23^.  Si  l'on  peut  conclure  de  là  que  ç'atc 
été  celui  des  Efprits  bien-faits ,  ibid.  Pourquoi 
il  fe  Jaiflc  gouverner  par  Livie,  T.  IV.        2pj 

yfuguflhi,  (Saint)  idées  qu'en  ont  Hobbes ,  Ifaac 
VoTius  ,  Si  le  Père  Simon ,  T.  VI.  189 

^itfoi-.s ,  cnfi!ié,  T.  IX.  6^»  6i 

^:iteiiïs  France  is,  jugement  de  M.  de  Saint-Evre- 
mcnd  fur  r.os  meilleurs  Auteurs  François ,  T.  I. 
y.  193  O'  Jy-lv.  Trop  eatctés  de  leurs  produc- 
tions, T.  IX.  49 

j^Hve/g/ie,  (  le  Prince  Maurice  d'  )  meurt  à  la  Haye, 
T.  VI.  n.  288 

^y  ,  le  vin  d'Ay ,  le  plus  naturel  de  tous  les  vins, 
't.  III.  289 

yijmard,  perd  la  réputation  qu'il  avoir  acquife  par 
b.  Baguette  divinatoire  ,  T.  I.  v.  %S 

B 

BACON,  ce  qu'il  blâmoit  dans  les  Hiftoriens, 
T.  m.  331.  Quelles  fortes  de  gens  il  adm.et- 

toit  comme  les  plus  grands  Athées ,  T.  V»  7» 

Maxime  d'Epicure  qu'il  admiroit,  I2Z 

Ba^oai j  aimé  d'Alexandre,  comme  il  l'avoit  été 

de  Darius,  T.  m.  6 

BAïUet ,  bévues  qu'il  a  faites  dans  la  Vie  de  Def- 

cartes  j  T.  I.  v.  n.  6q 

Bâillon,  (  Lliûbeth)  a  écrit  la  Vie  du  Marquis  de 

Renti,T.  II.  n.  61 

Bal  ridicule  ,  T.  TI.  321  <!7  fuiv. 

Bal\ac  ,  défauts  de  fon  ftyle  ,  T.  IV.  I87 

Sanisr,  (  le  Baron  de)  devient  amoureux  de  Ma- 
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dameMaiarin  ,  T.I.  v.  i66.  Eft  tué  en  duelpir 
le  Prince  Philippe  de  Savove  ,  lé/^.  ^  {■"-"' 
T.  V.  n.  I.  Madame  Mazarin  eft  mconfolable 

de  fa  mort ,  .        .  ,       ■'t); - 

£.r»-é.« ,  Libraire  de  Pans,  imprime  quelques  1  le- 
ces  de  M.  de  Saint-Evremond  qui  ont  un  RTand 
débit,  T.I.  V.  2:1.  ;o2.  Fait  compofer  exprès 
d'autres  Ouvrages ,  pour  les  publier  fous  le  nom 
de  M.  de  Saint-Evremond,  202.  Le  prie  de  uii 
envoyer  fon  Portrait  &  fes  derniers  Ecrits  ,215. 
T  Vi  n  117.  Imprime  un  volume  intitule. 
Nouvelles  Oeuvres  de  M.  de  Saint-Evremond, 

T  I   V.  ^!- 

Bar'ill'o: ,  (  le  Marquis  de  )  fecret  admirable  qu'il 
avoit  contre  la  plénitude  ,  T.  VI.  .       ^«7 

Baron  ,  Lan-uedocien  ,  avec  up  faux  air^de  la 
Cour  ;  fon  caradére ,  T.  I V.       .  1C7  ^  f'"'.. 

Baffette ,  paffion  de  Madame  Maiarin  pour  la  iial- 
fette,  T.  IV.  322  C7  Ç.-iv.  T.  V.  73  ^Z"'^' 
Portrait  des  Joueurs  de  Baûette  ,  de  la  Banque 
de  Madame  Mazarin ,  T.  IV.  3-7 

Butb  ,  élose  de  fon  Mouton  ,  T.  \  I.  66.  67.  13 1« 
Eft  céle'bre  par  fes  Bains  &  par  fes  Eaux  mine- 

bUouL  ,  faTraduaion  Françoife  de  ^'^fP";/" 

Guerres  Civiles  de  Irarxe  ,  par  Da%;ila  ,   eit  le 

plus  fupportable  de  fes  Ouvrages ,  T.  I.      n.  S 

B^utru ,  (  GuiUaume  )  fon  caractère ,  T.  11.  n.  7* 

Bauv.1 ,  fon  éloge  ,  T.  VI.  iPo.  191. 

Bayard  ,  (  le  Chevalier  )  fon  éloge  .  T.  II.     n.  61 

Bayle  .  fon  Dictionnaire  reçu  en  France  &  en  An- 

o-leterre  avec  applaudiflement ,  T.  1.  v.  zco. 

foi.  Cet  Ouvrable  critiqué  par  l'Abbé  Renatj- 

dot ,  20c.  Défendu  par  M.  de  Samt-Evremond, 

zoi .  Combien  eftlmé  de  M.  de  Saint-Evremond. 

T.  VI.   n.  187.    Son  éloge,  i9i  ^  J-'-^'-  ^°^ 

caraftére,  293.  Cué  .  T.  VIII.  n.  ;^-^";^;°J; 
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•Beaufort-,  (le  Duc  de  )  fon  caradére,  T.  I.  v.  2  2 
C7  fuiv.  Sa  conduite  envers  la  Cour  ,  tournée 
en  ridicule  ,  T.  VII.  z  ZJ  ftti-u.  Sa  juftification 
ironique  auprès  de  la  Nobleflê,  s  CJ/k/'v.  Dé- 
fordre  qu'il  fait  au  Jardin  de  Renard  ,  n.  6. 
Pourquoi  il  ne  veut  pas  fe  battre  contre  quel- 
ques Seigneurs  de  la  Cour,  7  0"  fuiv.  Son  lan- 
gage çrofïier,  it,  D'oii  cela  venoit,  n.  12.  On 
fe  moque  de  fa  conduite  envers  le  Peuple ,  &  à 
l'éeard  du  Cardinal,  isG'fuiv,  CaraSére  de 
fa  bravoure ,  20 

Bellegarde  ,  Joueur  capricieux  ,  T.  IV.    169.  170 

Belmond  ,  (l'Abbé  de)   woycï  Ttigant. 

£enÇeriide ,  jugement  fur  cet  Auteur  ,  T.  I.  v.  ipj. 
T.  VI.  17 

Bere,:ger  défend  Montagne  contre  M.  Nicole  » 
T.  IX.  n.  -ji 

Sernier ,  vient  en  Angleterre  ,  &  voyoit  fouvent 
M.  de  Saint-Evremond  ,  T.  I.  v.  n.  178.  T.  V. 
n.  107.  Doutoit  dans  fa  vieilleflè  des  chofes 
qu'il  avoit  crues  les  plus  aflïirées  ,  i  tj.  Son  élo- 
ge, T.  VI.  232-233.  Ce  qu'il  penfoit  furl'ab- 
îtinence  des  plai/irs  ,  23J 

Bertaut ,  Evêque  de  Séez ,  fe  fit  cftimer  dans  fon 
temps  par  fcs  Poëfies  ,  T.  I.  n.  i  s 

Berville  fe  trompe  de  croire  que  Pétrone  ait  vou- 
lu repréfenter  Séneque  par  Eumolpe,  T.  III. 

27 
■Bevsrweert ,  (  Charlotte  de  )   louée,  T.  IV.  n. 

161.  Son  éloge,  219  C7/kj-i;.  T.  V.  25J  C7fuiv. 

Sa  pafïîon  pour  la  Baflette,  T.  IV.  3  27.  Sa  mort, 

T.  VI.  n.  39 

Bienfaits  ,  conduite  à  tenir  dans  la  prétention  des 

bienfaits,  T.  III.  261.  262.  &  dans  leur  diftri- 

bution  ,  262 

Bignon,  (l'Abbé)  fon  eloge,  T.  IX.  iij.  A  l'inf- 

pecèion  générale  de  l'Hiftoire  de  Louis  XIV. 

par  Médailles  >  ibids 
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Saccalh:-: ,  trait  ingénieux  qu'il  lance  contre  Gui- 

chardin  »  T.  IV»  .  .p 

B.heme  ,  (  Llifabeth  Stuard,  Reine  de  )  fon  trihe 

fort,  T.  V.  .   ^    ^        ^  Î'-J^ 

Bois-D.mfhh:,  (  le  Marquis  de  )  un  des  trois  Co- 

/e4«Jf ,  T.  I.  V.  3=-  ^r' 

B'if ,  (l'Abbé  du)  va  en  Angleterre,  T.  M. 

n.  209 
Boîsrcbert,  (  l'Abbé  de)  comment  11  s'infinua  dans 

l'amitié  du  Cardinal  de  Richelieu,  T.  I.  n.  5.  ^. 

Caraétére  de  fon  efprit,  ibid.  Accufé  du  vice  de 

non-confoimité  ,  ,    •   •     ^   i-vr  "*  * 

Boiffet  ,   fes  airs  admirés  par  Liugi ,  T.  IV.  49- 

Eloge  de  fes  airs ,  T.  V.  ^9 

Borr/chre ,  d'un  grand  fecours  dans  les  difgraces, 

T    III.  -85.  Confeil  fur  la  bonne  chère,  288 

C7/Hrl'.   Souverain  reniéde  pour  difTiper  une 

erpcc-  de  chaerln  très-incommode,  T.  VII.  5+ 
Borl-eÇo-,  Gentilhomme  de  Sologne  ,  fait  peur  au 

Cardinal  Maxarin,  T.  I.v.    ^  n-+S 

^,//:.., ,  (  Jacq  :es-Bemgne  ,  Eveque  de  Condom) 

éloee  de  fes  Or^rfonsf^-^ehres  ,  T.  IH.  ^4î..  *» 
mort,  n.  ii/c^.  Comment  les  Réformes  auroient 
dû  recevoir  fcn  Expcfith>,  de  U  Foi  cMcj.^e, 
T  IV  3 17.  Pourquoi  plus  modère  pendant  qu  11 
étoit  Evêque  de  Condom,  que  lorfqu'il  fut  Eve- 
quedeMeaux,T.VI.  ^  v''  180 

Bouche ,  charmes  d'une  belle  bouche ,  T.  \  .    180 
Bo.ifor.neYie  ,  comment  doit  ctre  ménagée  fur  les 
Théâtres  ,  T.  IV.  f 

Boufo«f  Italiens,  inimitables,  T.  IV.  -■ 

Bouhours ,  (le  Père  )  s'ell  trompe  au  fu,et  des  Co- 
teaux ,  T.  I.  V.  n.  90.  Caraftére  de  fes  Ouvra- 

ces,  T.  IX.  ,     ,     T>  T    II 

sfuilU,  (la)  Bourg  auprès  de  Rouen,  T.  1^ 

Bouillon  (le  Cardinal  de)  prie  M.  de  Salnt-Evre- 
Lnd  de  lui  envoyer  des  Mémoires  touchanC 
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M.  de  Turenne ,   T.   I.  v.  iSjt  I86 

Bouillon  ,  (  la  Duchefie  de  )  va  en  Angleterre  > 
T.  I.  V.  183.  Son  caïadére,  T.  V.  208.  Son  élo- 
ge, 2.Ï0  &  fiiv,  z4-i.  Plaifanterie  que  fait  le 
Cardinal  Matarin  à  fonfujet,  T.  VIII.  6  iJ  fuiv, 

Xomhon,  { le  Connétable  de  )  fon  éloge^  T.  V.    99 

SoHïddoue  (  le  Père)  a  fait  l'Oraifon  finicbre  du 
Prince  de  Condé  ,  T.  V.  n.  142.  Sa  more,  ibid. 

£ourneau  ,  (  Madame  )  vient  en  Angleterre  ,  T.  I. 
V.  n,  96.  Prie  M.  de  Saint-Evremond  de  lui  en- 
voyer fon  jugement  fur  l'Alexandre  de  Racine, 
92.93.  T.  III.  US 

Bayer  de  Ruviere  ,  voyei  Ruviere. 

JBravvn,  ce  que  c'eft,  T.  VI.  n.  m 

^rebenf,  fa  Traduftion  en  vers  de  la  Pharfale  gé- 
néralement ellimée  ,  T.  IV.  3.  4.  Il  s'élève 
«juelquefois  au-defllis  de  fcn  original ,  &  quel- 
quefois il  demeure  fort  au-dcflbus ,  ibid.  Exem- 
ple d'une  penfée  de  Lucain  ,  qu'il  a  rendue  pat 
une  exprefïîon  fort  inférieure  à  celle  de  l'ori- 
ginal ,  4 

Briguelle ,  Perfonnage  de  la  Comédie  Italienne  > 
T.  III.  n.  41 

Sriflol  (  le  Comte  de  )  trouvoit  trop  peu  de  vrai- 
fcmblance  dans  les  Pièces  ItalienneSjT.  IV.  33. 
Ce  qui  lui  fut  répondu  là-deflus,  ibid. 

£ritiin>iicHS ,  Tragédie  de  Racine ,  louée ,  T.  IV. 

I? 

Brocher-Boyard ,  expre/Tion  ordinaire  du  Duc  de 
Beaufort;  ce  qu'il  emendoit  par -la,  T.  VIT. 

n.  ibid. 

Brun  ,  (  Antoine  le  )  Procureur  Général  au  Par- 
lement de  Dole  ,  T.  I.  n.  42 

Bri'.uts ,  (  Luciiis  Junius  )  adroit  à  fe  fervir  des  dif- 
pofitions  du  Peuple  après  la  mort  de  Lucrèce, 
T.  II.  125.  Son  caractère  difficile  à  déterminer, 

BmtHf ,  (  Marcus  )  fon  carai^ére  très-bien  expri- 
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Blé  par  PJutarqiie,    T.  III.  30.  ji 

Srutus ,  (  Mardis  Juniiis)  fon  éloge  ,  T.  VII,  4j 
£ri:tns  ,  louable  &  blâmable  à  diaérens  égards  , 
pour  avoir  tué  Céfar,  T.  III.  zs9 

Bnchanan  ,  critiqué,  T.  IX.  59 

By.c\ivgham  ,  (  Georges  Villiers ,  Duc  de)  fon  ca- 
radére,  T.  I.  v.  57  C/  fuiv.  Sa  Comédie  intitu» 
lée  Zfce  Rhehearfal.  Plan  de  cette  Pièce  ,  n.  jS. 
T.  I\'.  n.  23S.  Raillé  fur  fa  prodigalité  ,      zsz 
Sni^ingham  ,  (Jean  Sheffield  ,  Duc  de  )    fon  ca- 
radére  de  Charles  II.  Roi  d'Angleterre  ,  T.  IX. 
Ic8  CJ  fuiv.  Sa  mort  ,    n.  ibid.   Ses  Ouvrages 
pofthumes  n'ont  pas  répondu  à  l'attente  da  Pu- 
blic )  n.  ibid, 
£ncl{ley,  (Sophie)  fon  caraûérej  T.  VI.     n.  i8a 
Buijjin  ;  (du  )  on  publie  fous  fon  nom  une  Vie  de 
M.  de  Twev.ne ,  T.  I .  v.                            1 8  5 .  i  S  5 
J«j}7,  caraiflere  de  fa  bravoure,  T.  III.  3+5.  545. 
Son  éloge,  T.  I\'.  215-  216.  Sa  mort  tragiq'^c, 

n.  ibid, 
BaJJl  Rabutin  ;  (le  Comte  de)  jugement  fur  les 
portraits  qu'il  a  faits  de  Ni.  de  Turenne,  du  Prin- 
ce de  Conty,  &  du  Roi  de  France  ,  T.  VI.  102. 
La  caufe  de  fon  exil  ,  T.  IX.  117  C7  /«/'v.  H 
fouâent  mal  cette  difgraca  ,  n8.  Son  caractère, 
119.  N'étoit  pas  propre  à  écrire  l'Hiftoire  da 
Louis  XIV.  123 


V^  y^£>^v4C/,  terme  bourgeois,  T.  I.  4s 

Calamités  fubliejuis ,  combien  elles  touchent  un 

honnête-homme  ,  T.  VII.  52. 

Callimaque,  fon  Epigramme  fur  la  mort  de  Cléom- 

brotu3,T.  il.  _  n.  69.  70 

Calpfrr.ede  ,  faute  qu'il  commit  dans  fon  Romaa 

deCiécpatre,  T.  IV.  23 

Ctdvinijtes ,  leur  caraâére ,  T.  III.  2<  CT*  JUiv, 
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Moyen  de  les  réunir  avec  les  Catholiques, 

Cambert,  fait  la  mufique  des  premiers  Opéra  Fran- 
çois, T.  I.  V.  146.  147.  Se  retire  en  Angleterre, 
148.  Fameux  Muficien ,  T.  IV.  45.  Jugement 
fur  fcs  Opéra  ,  89  C7  fuiv.  Le  caradére  de  fon 
génie,  91  C7  fuiv, 

Cumpagre ,  comment  on  y  peut  pafler  agréable- 
ment le  temps,  T.  V.  14J.  14S 

Camus ,  (  Jean-  Pierre  )  Evèque  du  Bellay  ,  Auteur 
de  quelques  Romans  pieux  ,  T.  II.  n.  61 

Canafles  ,  (  le  Marquis  de)  fon  attachement  peur 
M.  de  Saint-EvremondjT.  VI  zs^O'  fy.iv.  z6o 

Canaje ,  (  le  Père  )  fon  caractère,  T.  III.  54  C7 
J»zr.  Ses  réflexions  pieufes  fur  la  Religion ,  59.. 
60.  Son  jugement  fur  l'animoiîté  qu'il  y  a  entre 
les  Jéfuites  &  les  Janféniftes,  65.  66.  M.  de 
Saint-Evremond  avoit  fait  fa  Rhétorique  feus, 
lui,  n.  65 

Caudale ,  (le  Duc  de)  fa  mort  ,  T.  I.  v.  34. 
Amoureux  de  Madame  de  Saint-Loup ,  T.  II!. 
154  CJ  fuiv.  Sa  générofité  3c  fa  grandeur  d'a- 
ïne,  i6c.  Il n'avoit  point  d'inclination  pour  le 
Cardinal  Mazarin  ,  qui  étoit  difpofé  a  l'aimer  , 
i5i.  162.  Confeils  que  lui  donne  M.  de  Saint- 
Evremond  poiu"  fe  bien  conduire  auprès  du  Car- 
dinal,  i6z.  163.  Autres  avis  plus  généraux  , 
16$  O'  fuiv.  Portrait  du  Duc  de  Caudale,  176. 
177.  Il  avoit  peu  d'inclination  pour  les  femmes, 
179.  Il  fut  fort  regretté  des  Dames,  179.  180, 
K'étoit  point  avide  des  acclamations  publiques, 
T.  VIL  42 

Cantique  des  Cantiques  ,  s'il  faut  y  chercher  un 
fens  myftique,  T.  IV.  193.  Pour  qui  Salomon 
l'a  compofé  ,  294,  Les  Chimiftes  y  ont  trouvé 
.  le  grand  (ffiuvre ,  T.  VI.  304 

C^r  1  en  danger  d'être  banni  de  la  Langue ,  T.  I. 
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Caracîiyes  des  grands  Perfonnages  de  l'antiquité  , 
doivent  être  confervés  religieufement  dans  nos 
pièces  de  Théâtre  ,  T.  HI.  145  CJ  j'uiv, 

Cir/i'lle  ,  (  la  Comtefle  de  )  animoit  les  Parlemen- 
taires fous  Charles  I.  T.  I.  v.  n.  134.  i  3  j.  Son 
pouvoir  fur  le  Parlement  d'Angleterre ,  T.  lU, 
3Si.  T.  IV.  ïco 

Cafte  de  Tendre  ,  T.  IV.  n.  ï6z 

Carth.ighiois ,  en  quoi  fupérieurs  aux  Romains  du 
temps  de  la  première  Guerre  Punique,  T.  II. 
153.  I5+'  Leur  mauvaife  conduite  durant  la  fe» 
conde  Guerre  Punique  ,  160  O"  Juiv, 

Cas  de  confcience  (ingulier,  T.  VI.  n.  147 

Cajf.us ,  (Gains)  fa  fermeté,  T.  VIL  45 

Cajielmelhor ,  (le  Comte  de)  fon  éloge,  T.  IV. 

n.  244 

Cafuiftes,  trop  rigides  &  trop  relâchés,  également 
dangereux  ,  T.  III.  68  C^  fui-v, 

Cath'AicH'^s ,  leurcaraaére,T.  III.  273.  Comment 
ils  pourroient  fe  réunir  avec  les  Réformés  ,  274 

Catiliita ,  Réflexions  fur  le  caraftére  qu'en  donne 
Sallufte,  T.  III.  337.   Son  çaraftére  ,   T.  IV. 

ipS. 199 

Cat-j/i  d'Utique ,  Réflexions  judicieufes  fur  le  temps 
qu'il  parut  dans  le  monde,  T.  III.  211.  212. 
S'entretenoit  quelquefois  avec  fes  enfans,  & 
pourquoi,  T.  VII.  58 

Ca-vatsïie  ,  le  bon  ufage  en  fut  ignoré  long-temps 
par  les  Romains,  T.  II.  135 

Cerv.intef ,  (  Michel  )  Auteur  de  Dom  Quichotte; 
fon  éloge,  T.  III.  144.  Admirable  dans  fon  Dom 
Quichotte ,  237.  Ne  fait  cas  que  du  mérite  vrai- 
femblable,  317 

Céjar ,  pafle  le  Rubicon ,  T.  II.  n.  13.  Son  éloge, 
T.  III.  I.  2.  Mis  en  parallèle  avec  Alexandre , 
2  V  fuiv.  A  quoi  fe  réduit  l'amour  qu'il  avoic 
pour  les  Sciences  >  5.  Céfar,  feftateur  d'Epicu- 
te^  ibid.  Nullement  dévot,  5.  6.  Amateur  des 
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voluptés  qui  le  touchoienr ,  6.  Expofé  par  cettff 
raifon  aux  railleries  fanglantes  du  Poëte  Catule, 
ibzd.  Le  but  de  fa  libéralité  ,  7.  Le  caractère  de 
fon  amitié  ,  7.  S.  Bon  mot  contre  Céfar  ,  6.  Cs 
qu'auroitfaitCéfar,  placé  dans  les  circonftances 
où  fe  trouva  Alexandre ,  9  CJ  fuiv.  Par  la  feule 
Bataille  de  Pharfale,  il  devint  maître  de  cent 
Peuples  ditférens  que  d'autres  avoient  vaincus, 
13.  Jl  fut  le  plus  grand  des  Romains,  15.  Il  étcit 
adroit  à  juftifier  fes  injuflices  par  de  fpécleux 
prétextes,  15.  i<S.  Egal  &  maître  de  fes  paffions, 
16.  Ses  bonnes  &  fes  mauvaifes  qualités ,  T.  IV, 
199.200.  Aima  également  les  dieux  Sexes,  291. 
Pardonna  à  Caton  ,  T.  V.  98 

Chagrin  ,  combien  il  eft  ridicule  de  s'y  abandon- 
ner ,  T.  II.  106.  107.  Efpcce  de  chagrin  très- 
incommode  ,  &  dont  on  ne  fauroit  bien  décou- 
vrir la  caufe ,  5  ?.  54.  Il  n'y  a  qu'un  feul  moyen 
de  s'en  délivrer,  T.  VII.  54 

Chapelain  ,  fon  Poëme  intitulé  la  Pucelle  ,  T.  1. 
n.  4.  Tourné  en  ridicule  fur  la  dureté  &  la  fé- 
cherefle  de  fes  Vers,  p.  16.  1 7.  Cité,  T.  III.  47. 
Vers  ridicules  de  fa  Pucelle t  n.  ihui. 

Charles  II.  Roi  d'Angleterre ,  recherche  &  fait 
demander  en  mariage  Fîortence  Mancini ,  nièce 
du  Cardinal  Mazarin^  T.  I.  v.  1 29  C7  jmv.  T.  V. 
50.51.  Lui  donne  une  penficn  ,  T.  I.  v.  131. 
Attire  M.  de  Saint-Evremond  en  Angleterre» 
102.  103.  Son  éloge,  T,  V.  106  07 fuiv.  Com- 
ment il  fe  fauva  après  la  Bataille  de  Worcefter, 
ij.  107.  Cérémonial  qu'il  fait  obferver  àl'Am- 
bafl'adeur  de  Maroc,  T.  IV.  n.  329.  Réponfe 
qu'il  fit  au  fuiet  d'une  penficn  qu'il  donnoit  4 
Madame  Mazarin ,  T.  VIII.  2ji.  Sa  mort,  n. 
loj.  Son  caraélére,  T.  IX.  108  V  fy.iv.  Il  étoit 
Déïfte  ,  109.  A  quoi  on  doit  imputer  le  pen- 
chant qu'il  avoit  pour  la  Religion  Romaine  , 
lio.  Ui.Ilaimoitl'aife  &Ierepos,  no.  L'Ar- 

chitedure 
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teiflure  navale  étoit  le  feul  plaifir  de  refprit  au- 
quel il  fut  fenfîble,  1 1 1 .  Pourquoi  il  ne  comman- 
doic  pas  lui-même  fa  Flotte,  ibid.  Son  plus  grand 
plaifir  confiftolt  a  ne  rien  faire  ,  &  à  converfet 
librement  &  ftns  contrainte,  ii2.  Il  aimoit  la 
juflice,  ibid.  Il  avoir  une  merveilleufe  facilité 
à  comprendre  les  petites  chofes ,  &  auroit  péné- 
tre aiT-z  avant  dans  les  grandes ,  s'il  eut  été  ca- 
pable d'une  longue  application  j  iij.  Il  avoic 
des  qualités  bizarrement  afl'orties,  ibid.  Il  étoit 
doux  &  accommodant  dans  les  bagatelles ,  mais 
févere  3c  inflexible  dans  les  affaires  importantes, 
114.  11  étoit  libéral  jufqu'a  la  profufion  ,  ibid. 
Si  ennemi  de  toutes  fortes  de  formalités  ,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  faire  un  fcul  moment  le  perfon- 
nage  de  Roi ,  quoiqu'il  s'y  fut  préparé  ,  115.  Sa 
phifionomie  trompoit  agréablement,  car  j  quoi- 
qu'il eût  l'air  trilte  &  rébarbatif,  il  étoit  d'un 
naturel  gai  &  bénin  ,116.  On  a  cru  qu'il  a  voit 
été  empoifonné  ,  ibid, 

Charles  1 1.  Roi  d'Efoagne  ;  fa  vie  maintenoit  la 
paix  de  l'Europe  ,  T.  VI.  245 

Chjz-lss-Qmit ,  caradére  de  fon  efprit  &  de  fa  con- 
duite, T.  IV.  ;o;  <j7  Juiv.  Voulut  affilier  à  fes 
funérailles  ,  T.  V.   '  48 

Cb.;rleval ,  fon  éloge  ,  T.  VI.  35 

Ch^tilion,  (le  Maréchal  de)  quel  étoit  le  vrai  ca- 
ractère de  fcn  courage,  T  III.  34S 

Chilien ,  (l'Abbé  de  )  compareM.de  Saint-Evre- 
monda  Ovide,  T.  I.  v.  157.  Son  éloge,  T.  VI. 

83.84 

Chaumonf,  (le  Chevalier  de)  jugement  fur  la  re- 
lation de  fon  Ambaflade  à  la  Cour  de  Siam  , 
T.  V.  246  V  fxiv. 

ChsvrcuÇc  (Marie  de  Rohan,  Duchefle  de)  a  eu 
beaucoup  de  part  aux  cabales  de  la  Cour ,  T.  I. 
V.  n.  134.  13S.  Et  dan;  les  guerres  civiles  de 
France,T.  111.  3S2.T.  IV.  i6oC7T«'V.  CroyoU 
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en  mourant  qu'elle  alloit  caiifer  avec  Ces  amis  en 
l'autre  monde,  T.  VI.  254 

chine  ,  combien  il  y  man<iue  de  bonnes  chofes  > 
T.  V.  ^  250 

Choifi  ;  (  l'Abbé  de  )  jugement  fur  fa  relation  de 
Siam ,  T.  V.  24-7-  248 

Chriftini  j  Reine  de  Suéde  ;  fi  elle  fît  bien  de  s'ap- 
pliquer à  l'étude,  T.  II.  78.79 

Ckeron  ,\e  caradére  général  de  (es  Epltres,  T.  III. 
232.  Citéau  fujet  d'Epicure,  T.  V.  n.  374.  Cri- 
tiqué, T.  IX.  57 

Cinquantaine  ,  (la)  ce  que  c'eft,  T.  II.  n.  7 

Cipriani ,  excellent  Opérateur  pour  la  Pierre  , 
T.  VI.  n.  268 

Circulation  de  l'Or ,  lî  elle  eft  po/Tible ,  T.  II.  27Z 

U  Jm-v. 

Claude ,  (Jean  )  fa  réponfe  à  M.  Arnaud ,  T.  III. 
220.  Il  reietce  la  Tradition  ,  &  ne  fait  fond  que 
fur  l'Ecriture,  279.  280 

Cléombïotuf  j  célèbre  Philofophe  ,  fe  précipite 
dans  la  mer,  &  pourquoi ,  T.  II.  n.  69.  70 

clerc,  (M.  le)  cité  ,  T.  I.  v.  6S.  n.  5)5 

Cleremhau: ,  (  Philippe  de)  Comte  de  Pulluat, 
Maréchal  de  France,  fa  mort,  T.  II.  n.  i58.  Son 
portrait ,  173.  Idée  qu'il  avoit  fur  la  Retraite, 
T.  V.  193.  ip4.  Avoit  une  opinion  trop  avan- 
tageufe  de  hii-même ,  T.  VI.  257 

CleveLtnd,  (  la  Duchefle  de  )  Maître/Te  de  Char- 
les II.  fupplantée  par  laDuchefle  de  Portfmouth, 
T.  I.  V.  106 

Clopinel ,  voyez  Meun. 

CoeffiteaH  ,  its   Métaphores   outrées  ,  T.   IV. 

.    .  ^«7 

Cœur  ,  defcnption  des  tranfports  de  deux  cœurs 
pleins  d'un  fincere  amour,  T.  II.  88.  89.  Ses 
€garemens,T.  IV.  3co  CJ  fuiv.  De  quelle  na- 
ture font  les  amours  Si  les  amitiés  fondées  fur  le 
cœur ,  ibi^. 
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Coho» ,  Evêque  de  Nifmes  ;  fon  ftyle  fleuri  n'avoit 
ni  force,  ni  folidité,  T.  IV.  187 

Coibeit ,  (  Jean-Baptifte)  Controlleur  Général  des 
Finances,  indifpofe  le  Roi  contre  M.  de  Saint- 
Evremond ,  T.  I.  v.  54*  S'oppofe  à  fon  rappel , 
59»  ICC.  S'adoucit  a  cer  égard- 124.  i2j.  Forme 
TAcadémie  des  Médailles ,  T.  IX.  1 24. 

Collt^tet ,  pet!  accommodé  des  biens  de  la  fortune, 
T.  I.  n.  7.  Auteur  du  Monologue  des  Tuilleries> 

n.  14. 

Cùlombj  ,  parent  &  difciple  de  Malherbe  ,  T.  I.  n, 
15.  Quelle  Charge  il  avoir  à  la  Cour  ,  n.  ibid. 
Se  retire  maudiflànt  fon  lîécle  ,  n.  16.  17 

Comédie  ,  l'abus  que  \t%  François  &  les  Efpagnols 
en  ont  fait,  T.  IV.  21  Cy  fiiiv. 

Comédies  fsintes  qu'on  )Ouoit  en  France  fotjs  Fran- 
çois I.  Défordres  caufés  par  ces  fortes  de  repré- 
fentations,  T.  I.  v.  m.  CJfxiv.  Voyez  Vjjîé- 
res. 

Comédies  ,  le  plaifir  &  l'utilité  qu'elles  procurent, 
T.  III.  235.  :3« 

Comédie  Italienne ,  ce  que  c'eft ,  T.  IV.  28.  Ses  dé- 
fauts ,  3 1 

Comédie  ^ngloife ,  fon  éloge,  T.  IV.  3+.  35.  Elle 
ne  s'alRijettit  point  fcrupuleufement  aux  régies, 

33  C7/«iv. 

Ccmifjues  ,  les  Comiques  modernes  négligent  trop 
la  peinture  des  mœurs,  T.  IV.  22 

Commentateurs  :,  leurs  défau.s,  T.  I.  v.  10  (y  J'uiv, 

Commi/tgis ,  (  Madame  de  )  fon  éloge  ,  T.  III.  93 

CJ  fuiv. 

Commun  Jardin ,  Place  de  Londres,  pourquoi  ainfî 
appellée  ,  T.  VII.  n.  177 

Comparaifons  ordinaires  des  Poètes  ,  combien  en- 
nuye'.ifcs,  T.  III.  235.  236.  Quand  les  compa- 
raifons font  eftir.-iables  ,  T.  iV.  16.  17,  Elles 
conviennent  beaucoup  plus  au  Poëme  Epique 
^u'à  la  Tragédie ,  17.  Sont  trop  fréquentes  daas 

Y») 
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les  Poëmes  Epiques ,  T.  V.  1 1  j.  1 1 6.  Ont  plus 

de  reflemblance  entre  elles  qu'avec  les  chofes 
comparées,  iij.  N'embelliflènt  pas  toujours 
les  fujets,  116.  117.  Sont  préfentement ufées , 
loj.  Combien  il  eft  difficile  d'y  réuffir ,  218 
Concetti  Italien: ,  T.  II.  zjz 

Concile  de  Nicée  (  le  fécond  )  qui  autorife  le  culte 
Acs  Images  ,  tenu  par  les  intrigues  de  la  Prin- 
cefle  Irène,  T.  I.  v.  n.  164 

Condé ,(  le  Prince  de)  voyei  Erguien.  Se  poflëdoit 
admirablement  bien  dans  la  chaleur  de  l'aftionj 
T.  III.  349.  Son  éloge,  T.  V.  10 1. 1+2  (J fuiv. 
Se  retire  à  Chantilli ,  80.  8 1 .  Combien  cette  re- 
traite lui  eft  glorieufe  ,  81.  Sa  mort ,  n.  142, 
Son  parallèle  avec  M.  de  Turenne  ,    278  C7 

fuiv. 

Confidens  ,  l'ufage  en  a  été  fagement  introduit  fur 

le  Théâtre,  T.  IV.  isS 

Confacius -,  jugement  fur  ce  Philofophe  Chinois, 

T.  V.  248 

Connétable t  elpéce  de  Magiftrat  en  Angleterre, 

T.  VII.  n.  178 

Confiame,  de  quel  iifage  à  ceux  qui  fouffrent,  T.  V. 

259  CT  fuiv. 

Conflanie ,    (  Empereur  )    père  de  Conftantin  le 

Grand  ;  iuf<]u'ou  il  pouflà  la  tolérance  pour  les 

Chrétiens,  T.  ill.  0.267 

Controverfes ,  aigriflènt  les  efprits ,  T.  IV.  318. 

Leur  inutilité  ,  T.  V.  140  Cj  fuiv. 

Controverjijics  ,  combien  leur  travail  eft  inutile , 

T.  V.  i^c  a  fuiv, 

Converfation  ,  comment  il  faut  fe  conduire  dans  la 

converfation  des  femmes  ,   T.  Jllt  243.    244. 

Dans  celle  à<is  hommes  ,  244  C  fiiv.  Une  dé- 

licateflè  trop  exquife  combien  incommode  dans 

la  converfation ,  2  44 

Converfian ,  ce  que  l'on  fent  dans  la  plupart  des 

converilons ,  X.  Y.  S9.  510.  Comment  fe  içmi 
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faites  les  converfions  des  Proteftans  en  France  « 

140.  141 
Coquette ,  caraAére  d'une  Coquette,  T.  II.  84 
drdoHe,  (Dom  Antonio  de)  T.  1.  v.  87.  Favori 
de  Dona  Juan  ,  T.  IV.  n.  3.  Il  étoit  ennemi  dé- 
claré de  toutes  les  verfions,  &  pourquoi,  2.  9» 
Idée  qu'il  avoir  des  Princes,  T.  \'I.      269.  270 

Carneiile  ,  (  Pierre  )  fenfible  aux  louanges  de  NW 
de  Saint-Evremond,  T.  I.  v.  98.  çp.  Caractère 
de  fon  génie,  193.  Comparé  avec  Racine , î6/i^. 
&  T.  VI.  17.  18.  Habile  a  foutenirle  caraftére 
des  femmes  illulîres ,  T.  III.  147.  Il  fait  parler 
fes  héros  avec  toute  forte  de  bienféance  ,  149» 
Combien  fon  caractère  eft  aimable  fur  leTliéa- 
tre  ,  148.  149.  Son  éloge  ,  240.  241.  Ce  qu'on 
peut  trouver  le  plus  a  redire  en  lui,  240.  Ad- 
mirable lorfqu'il  fait  parler  un  Grec  ou  un  Ro- 
main ;  ne  fe  diftii.gue  plus  des  hommes  ordi- 
naires, lorfqu'il  s'exprime  par  lui-même,  245. 
lia  outré  le  taraâére  de  Titus,  318.  Pourquoi 
il  vint  à  déplaire  à  la  multitude  j  322.  Il  tou- 
che différemment  lespaïïlons  ,  félon  les  diÉFé- 
rens  temps  de  fa  vie  j  3  23 .  Combien  il  affedioiv 
noit  fa  Jif  As/.fT^e ,  190.  Quelle  part  il  croyoit 
que  l'amour  devoir  avoir  dans  les  Tragédies, 
190.  191.  Supérieur  aux  Anciens  dans  fes  Tra- 
gédies, T.  I\.  15.  16.  &  T.  \I.  18.  26.  En  quoi 
il  a  particulièrement  excellé  ,  18.  Court  rifque 
de  perdre  fa  réputation  à  la  repréfcntation  d'une 
de  les  meilleures  Pièces ,  T.  V.  18.19 

Cornuel ,  (  Madame  de  )  bon  mot  qu'elle  dit  d'une 
Dame  ,  T.  I.  v.  21  î 

C,jme  III.  Prince  ,  (&  enfuite  Grand  Duc  de  Tof- 
cane)  civilité  qu'il  fit  à  M.  de  Saint-Evremondj 
T.  I.  V.  93 .  94.  Lui  envoyoit  tous  les  ans  de  fon 
meilleur  vin ,  94 

Cofie  ,  (Monfîeur)  cité,  T.  I.  v.  n.  223 

Cèteaux,  (  les)  véritable  origine  de  ce  mot ,  T,  ^ 
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V.  32.  222.  22J.  Les   trois  Coteaux  ,  T.  \'î. 

n.  278 

Cotolendi ,  critique  les  Ouvrages  de  M.  de  Saint- 
Evremond,  T.  I.  v.  20 j  O"  fuiv.  Lui  attribue 
un  Ouvrage  de  fa  façon  ,  218 

C'jttsrie  ,  terme  bourgeois,  T.  I.  42 

Couplet ,  (  le  Père  )  fon  éloge  j  T.  V.  n.  250 

Cour,  quand  un  honnête-homme  a  droit  de  mépri- 
fcr  la  Cour  ,  T.  H.  75  07  fuiv.  Il  «e  faut  pas 
condamner  les  magnificences  de  la  Cour,  T.  VII. 

58 

Cour  de  France ,  portrait  de  la  Cour  de  France  dans 
les  premières  années  de  la  Régence  d'Anne 
d'Autriche  ,  T.  III.  294  CJ/niv. 

Cour  Sainte,  (la)  Ouvrage  du  Père  Cauffinj  T.  II. 

n.  61 

Courbs-ullle ,  Gentilhomme  de  M.  de  Rohan .  ac- 
compagne Madame  Mazarin  dans  fa  fuite  ,  T. 
VIII.  54.  Soin  qu'il  prend  d'elle  dans  une  mala- 
die qui  lui  firrvient  à  l'occafion  d'une  bleiïlire 
qu'elle  s'étoit  faite  au  genoux,  57.  58.  Pour- 
quoi Madame  Mazarin  ne  le  renvoyé  pas  quand 
elle  eft  arrivée  à  Milan,  65.  Tombe  malade  à 
Venife  ,  &  croit  être  empoifonné  ,  6-1  Ecrit  des 
lettres  contre  M,  de  Nevers  &  contre  M.  de  Ro- 
han  ,  ihid.  ZiT  fitiv.  Madame  Mazarin  fe  réfout 
à  le  renvoyer,  68.  Il  court  rifque  en  s'en  allant 
d'être  aflàfliné,  ibid.  Eft  mis  enprifon  a  Civita 
Vecchia  ,  &  implore  le  fecours  de  Madame  Ma- 
zarin pour  l'en  tirer,  70.  71.  Elle  obtient  fa  li- 
berté, 71 

Courtifans  qui  ne  peuvent  quitter  la  Cour,  Se  fe 
chagrinent  de  tout  ce  qui  s'y  palîè  ;  combien  ri- 
dicules, T.  II.  73.  Leur  génie,  135.  Devien- 
nent ridicules  en  vieilliflant,  liS 

CiKvent ,  qualités  que  doit  avoir  une  fille  pour  y 
être  heureufe,  T.  III.  2S2  CJ  fiiiv. 

Consens ,  defeription  vive  des  inconvéniens  qui  fe 
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trouvent  dans  ks  Couvens,  T.  IV.  253  Cfaiv, 
T.  V.  188  kJ  fuiv.  Un  honnète-liomme  ne  doit 
pas  s'}'  mettre,  190,  Idée  d'une  Société  préfé- 
rable à  celle  des  Couvens,  191.  \S)Z.  D'ovl 
viennent  les  plus  grands  défordres  des  Couvens, 
T.  IV.  zsS 

Ccvx-lsj  ,  célèbre  Poëte  Anglois  ;  fon  éloge , 
T.  I.  V.  $9- 60 

Crc.ince  ,  doit  être  libre ,  pourvu  qu'elle  ne  tende 
point  à  troubler  la  tranquillité  publique,  T.  III. 
266.  Défordre  prodigieux  que  la  diverfité  de 
créance  a  produit,  T.  IV.  314 

Crer/iutiuj  Ccrdus ,  nomme  dans  une  Hifloire  Bru- 
nis &  Ca/Tius  Iss  derniers  des  Rymui/is  ,  T.  II. 
209.  Comment  Augufte  reçut  cette  liberté  ,  & 
ce  qu'elle  coûta  à  l'Auteur  fous  Tibère ,     ibid. 

Créqui,  {  François  de)  Maréchal  de  France  ,  T.  II. 
169.  Son  portrait,  ibid.  C7  fi'.i-v.  Bat  les  Alle- 
mands ,  T.  IV.  277.  Regrets  fur  fa  mort,  T.  V. 
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Crever,  pourquoi  on  difoit  au  mois  de  Septembre, 
Voici  le  temps  cù  il  faut  crever  ,  T.  V.  285 

Critiques  ,  les  Critiques  ne  font  que  de  purs  Gram- 
mairiens, T.  III.  25c.  251.  Ils  n'ont  ordinaire- 
ment ni  goût,  ni  iufteûè  d.'efprit,  ni  délicateflè, 

ibid. 

Crcfts ,  (  Mademoifelle  )  fon  éloge ,  T.  IV.  n.  249 

Cri\e  ,  (  Monfieur  Veyfliere  de  ïa  )  cité  ,  T.  I.  v. 

n.  32 

Curiofité  de  tout  lavoir ,  mauvais  effet  qu'elle  pro- 
duit quelquefois,  T.  m.  272.  273 

Çyneas ,  Miniftre  de  Pyrrhus ,  fon  caraftére,  T.  II. 

149.  750 

CjTHs ,  avec  combien  de  foin  il  a  été  élevé ,  T.  III. 

254-  -i-1% 
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D 

D   ACIER-,  admirateur  peu  judicieiix  d'Ho* 
race ,  T.  IX.  47.  48.  Ne  devoir  pas  fe  mélec 
de  faire  enrrer  l'Ecriture  Sainte  dans  ïq%  Com- 
mentaires fur  ce  Poète,  79 
Dame ,  caractère  d'une  Dame  engageante  j  T.  H. 

Damet  Vénitiennes  ,  leur  efclavage ,  T.  II.     302 

Dames ,  n'avoir  pas  eu  une  intrigue  j  peut  faire 
tort  à  leur  réputation  ,  T.  III.  180.  Portrait  des 
Dames  d'aujourd'hui ,  T.  IX.  207  CJ/kj'-u. 

Dangsau  (le  Marquis  de  )  va  voir  le  Comte  de 
Grammont  pour  le  convertir,  T.  VI.       n.  izs 

Décies  ,  ce  qu'on  doit  juger  de  leur  dévoûment> 
T.  II.  147. 148 

Dêlicatejfe  tyrannique ,  T.  II.  I9î.  ijtf 

Denis  ,  (  Saint  )  voyez  Saint  Denis»  T.  I.  v. 

Dêplaiftrs  ,  voyez  Ennuis»  T.  VII. 

Dcyj ,  jeune  garçon  qui  chantoit  fort  joliment; 
on  lui  confeille  de  fe  faire  Eunuque,  T.  V.  78 

CrfHiv. 

Defcartes ,  croyoit  avoir  trouvé  le  moyen  de  pro- 
longer la  vie  de  l'Homme  ,  T.  I.  v.  161.  161. 
Ce  qu'il  a  fait  juger  de  lui  par  fa  démonftration 
d'une  fubftance  qui  doit  penfer  éternellement , 
T.  II.  71.  Jugement  fur  fa  démonftration  de 
l'immortalité  de  l'amc,  T.  III.  264 

Defirs  ,  leur  violence  ,  T.  VII.  36,  37.  Comment 
on  peut  la  modérer  ,  38 

Defmarets  ,  Auteur  d'une  Comédie  intitulée  les 
Vi/îonnaires ,  T.  I.  39-  Donne  dans  le  Fanatif- 
me ,  ibid. 

Dtfportes  1  critiqué,  T.  IX.  58 

Defpréaux ,  s'eft  trompé  au  fujet  des  Coteaux  , 
T.  I.  V.  n.  3  o.  Satirife  une  Pièce  de  M.  de  Saint- 
Evremond,  fans  connoiflance  de  caufe,  n.  95. 
On  lui  attribue  un  Sonnet  facirique  contre  le 

Duc 
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Duc  de  Nevers  &  contre  Madame  Maiar)n> 
a.  156.  137.  Lance  un  trait  fatiriqiie  contre  M. 
de  Saint-Lvremond ,  &  pourquoi ,  i9<S«  n.  l'W. 
Son  éloge ,  1 94.  «&  T.  Vit  1 8 .  Quitte  la  Poëfic 
pour  fe  jetter  dans  l'Hiftoire  ,  T.  IV.  267.  Mal- 
traite Madame  Mararin  dans  un  Sonnet  contre 
M.  le  Duc  de  Nevers,  T.  V.  3î«  A  bien  31;  pro- 
fiter de  la  raifon  des  Anciens,  T.  iV.  n.  ^:j. 
Admirateur  outré  des  Anciens,  il  a  fait  des  Ou- 
vrages qui  furpaflenc  de  beaucoup  les  leurs  ,  T. 
VI.  2(5.  Sa  Satire  contre  les  Femmes,  65.  97.  93. 
Sa  Critique  du  ilyle  de  Balzac  &de\'oiture, 
T.  IX.  45.  Sa  Mufe  cft  touiours  chafte  ,  61.  Ré- 
pand toute  l'amertume  de  fon  fiel  contre  Per- 
rault, dans  Tes  Réflexions  fur  Longin,  144. 
Sa  Critique  réfutée,  1^6.  147 

Deuil ,  il  a  fes  charmes ,  T.  III.  21 

D évites  ,  divers  caradéres  è.ts  Dévotes ,  T.  V.  pj 

ij  Jhiv, 

Dè-votbn,  produite  par  l'infortune,  T.  III.  293. 
Deux  fortes  de  dévotions  aufquclles  il  ne  faut 
pasréfifter,  ihid.  O"  fuiv.  La  dévotion  fuper- 
iHtieufe  doit  être  évitée  avec  foin  ,  294  Maxi- 
mes fur  la  dévotion  ,  T.  IV.  341.  342.  Ce  qu'on 
appelle  dévotion  n'eft  fouvent  qu'une  vapeuf 
de  rate,  T.  V.  lâ.  La  dévotion  eft  le  dernier  de 
nos  amours ,  &  pourquoi ,  T.  V.  88.  Comment 
elle  fe  forme  ,  T.  IV.  256.  T.  V.  89  O'  fuiv. 
93  CJ  fuiv.  Elle  demande  moins  de  lumière  que 
de  foumifTion  à  la  volonté  de  Dieu  ,  95.  Deux 
écueils  à  éviter  dans  la  dévotion,  ibij.  O'  fuiv» 
En  quoi  conlifte  la  véritable  dévotion ,  T.  VI. 
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Dévots,  d'où  vient  la  joie  intérieure  des  âmes  dé^- 
votes ,  T.  III.  268.  N'ont  pas  toujours  une  foi 
vive  &  affùrée ,  T.  IV.  256.  Zî7.  Avantages 
des  véritables  Dévots,  T.  V.  83.  Il  y  a  des 

.    Dévots  qui  aiment  Dieu  fans  le  bien  croire,  Sjj 

Tome  IX,  Z 
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Cafaftére  des  Dévots  du  fiécle ,  j^ 

2>/V«j  preuves  de  fon  exigence,  T.  \'II.  2j  O"  f.  Sa 
créance  eft  le  fondement  de  tous  nos  plaifirs,  34. 

Dieux ,  jiifqu'ou  leur  intervention  eft  néceflaire  an 
Poëme  Epique,  T.  IV.  10.  Combien  ils  étoienc 
néceflàires  dans  les  Poëmes  des  Anciens,  T.  V. 
III.  112.  Ilsy  font  tout,  iio.  On  leur  donne 
le  miniftércdesaftionîles  plus  méchantes,  120. 
121.  Avantage  qu'Epicure  en  a  tiré  ,  122,  Avec 
quelle  précaution  on  devroit  les  faire  entrer 
dans  les  Ouvrages,  122.  123 

J>igi>y ,  (  le  Chevalier)  va  en  Hollande  pour  voir 
Defcartes ,  T.  I.  v.  59.  60 

Difcerr.ement  ,  moyen  d'avoir  un  bon  difcerne- 
ment,  T.  V.  24 

JDifgraces  ,  comment  on  peut  les  rendre  fupporta- 
bles,  T.  VII.  43. 44.  Ce  qui  nous  touche  le  plus 
dans  nos  difgraces ,  5  ï 

Difputes  fur  la  foi  &  fur  les  œuvres ,  fur  quoi  fon- 
dées, T.  m.  2690"  fniv.  De  Religion  ,  voyez 
Religion. 

Docteur ,  caractère  qu'on  doit  donner  à  un  Dofteur 
fur  le  Théâtre  ,  T.  IV.  30.31 

Doraitien,  (l'Empereur)  fit  régler  par  Arrêt  du 
Sénat ,  comment  on  devoit  faire  la  fauce  au 
Turbot,  T.  VI.  ,       .     .  ^ 

Douleur,  elle  ne  doit  pas  être  épuifée  fur  le  Théâ- 
tre ,  T.  III.  32+.  325.  Quels  etfets  produit  cet 
épuifement  dans  les  fpedateurs  ,323.  Les  gran- 
des douleurs  s'expriment  mal  par  de  longs  dif- 
cours.  324 

Douvre ,  (  Mylord)  fa  maifon  de  Chîvely ,  T.  IV. 

n.  223 

Dott\a  ,  prcféroit  Pétrone  à  Lucain  ,  T.  III.      44 

Dragons,  fans  le  miniftére  des  Dragons,  la  Reli- 
gion réformée  fubfifteroit  encore  en  France, 
T.  V.  140.  141 

finit ,  la  fciencç  du  Droit  trop  négligée  des  P^r^ 
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ticuliers  ;  néceflàire  aux  Princes ,  T.  III.      252 
linboHt-dicH ,  (Jean)  fait  l'éloge  de  Madame  Ma- 

xarin ,  T.  I.  v.  'ipi 

DHtnoiit ,  voyez  Cotolendî. 
Du  RKt\  ,  (  Isiadame  )  envayée  en  Angleterre  par 

Moiîlieur  Maxarin ,  T.  I.  v.  167 


EA i'X  MI'NERALES,  régime  qu'il  faut 
garder  en  les  yrenant  j  T.  VI.        68.  69.  ri 

JEbdi ,  (  la  Princcfli  d')  pouvoir  qu'elle  avoit  fous 
Philippe  II.  Roi  d'£fpag|i;  ,  T.  III.  552 

EcoUs  de  Théologie  ;  on  y  met  en  queftion  s'il 
y  a  un  Dieu ,  T.  II.  113 

Ecrire  j  régies  pour  bien  écrire,  T.  IX.  jo  O"  fui-u, 

Eloauence  ,  emplovée  a  fe  plaindre  de  fes  mal- 
heurs ,  combien  ridicule  ,  T.  III.  31+.  315.  Ca- 
ractère de  la  lauflè  Eloquence ,  T.  IX.  2  i7  juiv. 
Mauvais  goiit  qu'on  a  eu  en  France  à  ce  fujet , 
23.  Idée  de  la  véritable  Eloquence  ,  18.  19. 
Comment  on  peut  l'acquérir,  z^,  zf 

Er/iilie,  juftifiée  fur  la  confpiration  oii  elle  fit  en- 
trer Cinna,  T.  IV.  ZizO'jKiv. 

Enclos  ,  (  Mademoifelle  de  1')  fon  éloge,  T.  1.  v. 
29.  Sa  mort ,  n.  ibid.  De  quoi  elle  remercioit 
Dieu  tous  les  matins,  T.  IV.  i5c.  161,  Son  élo- 
ge, Î06  C  fmv,  T.  VI.   _  74-  7 J 

Enée ,  Héros  de  peu  de  mérite ,  T.  IV.  6  C7  fuiv. 
S'abandonne  trop  promptement&  trop  fouvent 
aux  pleurs ,  9 

Enéide ,  Fable  éternelle  ,  ou  les  Dieux  ont  trop 
de  part ,  T.  IV.  11.  i  a 

Eiifans ,  ce  qu'il  faut  juger  de  l'Arrêt  que  l'on  fit 
en  France,  pour  obliger  les  Enfàns  de  faire  choix 
d'une  Religion  à  l'âge  de  fept  ans ,  T.  IV.   320 

Enfer-,  ce  que  c'eft  que  l'Enfer  des  femmes,  T.  I.  v. 
2+1.  242.  T.  1V«  J07 

Zij 
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£>}guie>i,  (leDiicd')  fon  amour  pour  les  Let- 
tres 5  T.  I.  V.  n.  8.  Fait  M.  de  Saint-Evremond 
Lieutenant  de  fes  Gardes  ,  ibid.  Lit  avec  lui  les 
anciens  Hiftoriens  ,  il?id,  ZJ  futu.  Préfère  la  lec- 
ture de  Pétrone  à  celle  de  Rabelais,  ij.  Em- 
ployé M.  de  Saint-Evremond  dans  une  négocia- 
tion importante  ,  i6.  Lui  ôte  la  Lieutenance  de 
de  fes  Gardes,  19.  Eftime  qu'il  avoit  pour  lui 

ibid, 

£»mif  ,  moyen  de  les  adoucir,  T.  VIL  43.  44.. 
Efpéce  d'ennui  qui  nous  faifit  au  milieu  des  vo- 
luptés ;  comment  on  peut  l'acquérir,         54.  55 

£ntêiermfit ,  combien  contraire  à  la  raifon,  T.  IX. 

£nvie ,  l'envie  eft  capable  d'empoifonner  tous  les 
plaifirs,  T.  VII.  5  3-54 

£f;rmn  ,  (  le  Duc  d'  )  père  du  Duc  de  Candale  > 
fon  portrait,  T.  III.  164.  ifi5 

£picm-e ,  fa  fefte  la  plus  en  vogue  à  Rome ,  T.  II. 
118.  En  quoi  confiftoit  fa  volupté  ,  103.  104. 
Donne  la  préférence  à  l'amitié  fur  toutes  les  au- 
tres vertus  ,  T.  IV.  r54.  Pourquoi  il  a  été  aux 
Dieux  l'adminiftration  des  chofes  du  monde , 
T.  V.  122.  A  cru  que  le  fouverain  bien  conlîf- 
toit  dans  la  volupté,  i69«  H  n'eft  pas  facile  de 
favoir  ce  qu'il  entendoit  par  cette  volupté  ,  & 
pourquoi ,  iliid.  Il  a  eu  des  ennemis  &  des  par- 
tifans ,  mais  leurs  fentimens  font  également  ou- 
trés ,  il>iJ.  O'fui-v.  Ce  qui  a  dû  donner  occaiîon 
à  des  jugemens  fi  oppofés,  172.  173.  Jufte  idée 
de  fa  morale,  172  iy  fuiv. 

£foux ,  fi  la  qualité  d'Epoux  dégage  de  ce  qu'on 
doit  à  la  raifon  ,  à  la  juiHce  <k  a  l'humanité, 

T.  VL  ,  .  ïSi 

t.yard ,  maltraite  la  Duchefle  Mazarin  dans  fon 
Plaidoyé  pour  le  Duc  Mazarin ,  T.  I.  v.  190 
€7  fiiivt  On  lui  en  fait  des  reproches ,  <k  il  tâ- 
che de  fe  juftifier  >  193.  A  eu  part  à  l'Ouvrage 
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de  Cotolendi  contre  M.  de  Saint- Evremond  , 
205.  206.  Ses  injures  contre  la  Nation  Angloi- 
fe  ,  T.  VI.  134  C  fi'.iv.  Fauflètés  qu'il  a  débi- 
tées dans  fon  Ptaid-;yé  contre  Madame  Maïa- 
rin  ,  138  O' fuiv.  Apres  avoir  ufé  fon  imagi- 
nation à  inventer  &  à  feindre ,  il  a  recours  à  de 
\ieilles  Loix  éteintes,  152.153.  Croit  faire  fa 
cour  an  Roi  de  France  ,  en  déclamant  injiirieu- 
fement  contre  le  Roi  Guillaume,  155.  Ridicu- 
lité  des  accufaticns  qu'il  forme  contre  Madame 
Mazarin  ,  ibid.  iJ  fuivt  N'a  pas  fù  ce  que  c'é- 
toit  qu'un  Mylord,  158. 159.  Critiqué,  T.  VllI. 
n.  50.  n.  200.  n.  207.  Son  Plaldoyé  contre  I2 
Diicheflè  Mazarin  ,  98  G"  Juiv.  Portrait  inju- 
rieux qu'il  fait  de  la  Nation  Angloife,  115.  Ses 

'  inveâives  contre  le  Roi  Guillaume,  iiâ  C7/Z 
iî7  O"  fui-V'  Contre  les  Mylords,  125.  Se  jufti- 
fie  d'avoir  calomnié  Madame  Mazarin  dans  for» 
Plaidoyé  ,  1 14  C7fniv.  Remarques  fur  ce  Plai- 
doyc,  319  O"  fuiv, 

£fcaUde  de  Genève  ,  voyet  Genève. 

£fpagnols  ,  les  Auteurs  de  cette  Nation  qui  dé- 
crivent les  Aventures  amoureufes  ;  pourquoi 
préférables  à  ceux  des  autres  Nations  qui  ont 
écrit  fur  ces  mêmes  matières,  T.  111.  236.  237. 
Ils  font  plus  fertiles  dans  leurs  Pièces  de  ga- 
lanteries ,  en  inventions  ,  que  les  François  ,  & 
pourquoi,  T.  IV.  2;.  Mais  ils  font  moins  atta- 
chés qu'eux  à  la  régularité  &  à  la  vraifemblan- 
ce,  24.  La  manière  de  chanter  des  Efpagnols 
eft  peu  agréable  ,  47 

£fprits  forts ,  lieront  difficilement  amitié  avec  les 
perfonnes  crédules  &  fuperftitieufes  7  T.  IV. 
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£fprit  vafte ,  voyez  Vajle. 

£flime  générale,  tous  les  hommes  en  font  avidejj 
T.  VII.  38  G'  fuiv.  S'ils  peuvent  véritablement 
l'acquérir ,  41.  42.  11  nous  doit  fuffire  d'avoir 
Ziij 
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l'eftime  des  perfonnes  fngres,  quoiqu'il  ne  faille 
pas  négliger  celle  du  Peuple ,  42 

\Efioile  ,  (  de  r  )  un  des  cinq  Auteurs  ,  T.  I.     n.  J 

Mjlamar  ,  éloge  d'un  bon  Eftomac,  T.  VI.     231 

£j}réef,  (  le  Maréchal  d')  fe  marie  à  l'âge  de 
quatre-vingt-onze  ans,  T.  IV.  n.  296,  Ses  liai- 
fonj  avec  M.  de  Senederre ,  298 

£tude  ,  l'Etude  a  je  ne  fai  ouoi  de  fombre  ,  qui 
ôte  les  agrémens  nataiels ,  T.  II.  6$ 

£tla;:,  (  le  Comte  d')  on  lui  attribue  un  Ouvrage 
de  M.  de  Saint-Evremcnd ,  T.  I.  v.  n.  12 

£Kmclpe ,  file  faux  Eumolpe  de  Pétrone  eft  le 
véritable  Scneque,  T.  l'.I.  27 

£vrem'„:d,  (Saint)  Abbé  de  Fontenay-fur-Orne 
en  Belfin ,  T.  I.  v.  n.  4 

£viemand ,  (  Saint  )  Terre  ,  voyez  Sait>t-EvYe~ 
mond, 

Mvremond,,  (Charles  de  Saint -Denis,  Sieur  de 
Saint)  fa  famille, T.  I.  v.  1  C7  3.  Sa  naiflànce,  4, 
Ses  études ,  hid,  C7  /^iv.  Prend  le  parti  des  ar- 
mes, 5.  Cultive  la  Philofophie  &  les  Belles- 
Lettres,  ibid.  S'attire  Peftime  des  Généraux,  8. 
Le  Duc  d'Enguien  ,  enfuite  Prince  de  Condé  , 
lui  donne  la  Lieutenance  de  fes  Gardes,  ibid. 
A/ïirte  aux  levures  de  ce  Prince ,  &  s'attache  à 
les  lui  rendre  agréables  &  inftruftives  ,  ibid.  CT* 
fuiw  Eft  blefle  a  la  Bataille  de  Nortlingue  ,  14. 
Porte  le  Cardinal  Mazarin  à  approuver  le  fiége 
de  Dunkerque ,  1 6.  OfFenfe  le  Prince  de  Condé, 
&  perd  la  place  qu'il  avoit  auprès  de  lui,  1 8.  I9« 
Eftime  que  ce  Prince  eut  toujours  pour  lui ,  19. 
Va  en  Normandie ,  &  refufe  de  prendre  parti 
contre  la  Cour,  20  O'  fuiv.  Suit  la  Cour  en 
Normandie,  21.  Eft  fait  Maréchal  de  Campj23. 
Sert  dans  la  Guerre  de  Guienne  ,  26.  Eft  mis  à 
la  Baftille  ,  6c  pourquoi  ,  ibid.  Sert  en  Flan- 
dres, 27.  Eft  fenfîble  à  la  joie  &  au  plaifir  de 
U  Table ,  25».  £11  un  des  trois  Ckeaux ,  30.  Se 
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bat  en  duel  ,53.  Accompagne  le  Cardinal  Ma- 
ïarin  qui  alloit  conclure  la  Paix  des  Pyrénées  > 
3  5-  Sa  lettre  au  Marquis  Je  Ctécjy.i ,  où  il  dé- 
couvre les  motifs  de  cette  Paix,  36  CJ fui-j. 
Cette  lettre  tombe  enire  \ts  mains  des  Minif- 
tres,  53.  Ils  la  reprél'entent  au  Roi  comme  un 
crime  d'Etat,  &  font  expédier  un  ordre  pour 
le  mettre  à  la  Baftille,  55.  H  en  eft averti,  & 
fe  retire  en  Hollande  ,  ibid.  >\polopie  de  cet 
Ecrit,  56.  Idée  qu'il  en  avoit  lui-même  ,  56.  57. 
75.  76.  88  V  Ji'.iv.  175.  175.  Il  paflè  en  Angle- 
terre, j6.  57.  Ses  meilleiu-s  amis  a  cette  Cour, 
57  C7  fuiv.  Son  commerce  avec  les  Gens  de 
Lettres,  58.  59.  Sa.  Leitr;  au  Maréchal  de  Gram- 
tnont,  oh  il  juftifie  fon  Ecrit  fur  la  Paix  des  Py- 
rénées, 73.  -4.  Il  repafle  en  Hollande  pour  le 
rétabliflèment  de  fa  fanté  ,  77.  Ses  habitudes  à 
la  Hâve  ,7s.  Il  va  voir  la  Flandre  ,  87.  Sa  let- 
tre à  M.  le  Marquis  de  Lionne,  où  il  fait  fon 
apologie  ,  88  ^  fuiv.  Charles  II.  l'appelle  en 
Angleterre  ,  &  lui  donne  une  penfion,  ic2.  IC3. 
II  favoit  le  fecret  du  voyage  de  Madame  Maza- 
rin  en  Angleterre,  132.  Tâche  en  vain  de  rom- 
pre l'attachement  de  cette  Duchefle  pour  le 
Prince  Monaco  ,  ibid.  O"  fuiv.  Il  perd  fa  pen- 
fion par  la  mort  de  Charles  II.  175.  Sollicite 
fon  retour  en  France  ,  ibid.  Ecrit  au  Roi  à  ce 
fujet ,  ibid.  Sa  Lettre  .t«  Maréchal  de  Créqui ,  en 
lui  envoyant  celle  qu'il  écrivoit  au  Roi,  175 
(S  fui-c.  Refvife  une  Charge  qu'on  lui  offre  à  la 
Cour  d'Angleterre,  181.  182.  La  révolution 
arrivée  dans  ce  Royaume  lui  eft  avantageufe, 
188.  189.  Le  Roi  Guillaume  lui  donne  des  mar- 
ques de  fa  faveur,  189.  Louis  XIV. lui  fait  dire 
qu'il  peut  revenir  en  France ,  ibid.  Il  préfère  le 
féiour  d'Angleterre,  190.  Fait  une  perte  irré- 
parable par  la  mort  de  Madame  Mazarin  ,  21  r. 
212.  Les  amis  qu'il  avoit  en  France  renouvel- 
Ziiij 
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lent  leurs  follicitations  pour  l'engager  à  y  fe- 
tourner;  zii.  ;i  j.  Ses  raifons  pour  ne  pas  quit- 
ter l'Angleterre,  213.  Il  tombe  malade  &  mextrt* 
i;6.  Son  portrait  &  fon  caractère,  227.  228.  On 
imprime  en  France  quelques-uns  de  fcs  Ouvra- 
ges tout  défigurés,  201  CJ' Juiv.  On  en  lait  la 
critiqi'.e  ,  204.  Ouvrages  publiés  fous  fon  nom  , 
qu'il  défavoue  ,  i8c.  j8i.  216  O  fuiv.  Sa  let- 
tre à  Barbin  qui  hii  avoit  demandé  fon  portrait 
&  fes  derniers  Ecrits,  215  O"  fuiv.  On  le  folli- 
cite  en  vain  de  publier  fes  Ouvrages,  214.  iij. 
Y  confcnt  enfin,  &  en  fait  la  révilîon,  222.  Ob- 
fervations  fur  fon  ityle,  235  C>  fuiv.  Sur  fa  Poë- 
iîe,  235.  Plan  de  l'Edition  defesCSuvres,  237 
C7  fniv.  Anacronifme  qu'il  fait  exprès  dans  une 
de  fes  Pièces  ,  T.  I.  n^  jr.  Tourne  en  ridicule 
t)i!clques  Gentilshommes  de  Normandie  qui  s'é- 
toient  déclarés  contre  la  Cour  ,  T.  II.  7.  Le  Duc 
de  Longueville  lui  offre  le  Commandement  de 
l'Artillerie,  11.  Idée  de  quelques-unes  de  fes 
qualités,  21  O"  fuiv.  Défendu  contre  M.  Nodot, 
T.  III.  n.  36.  Sous  qui  il  avoit  fait  fa  Rhétori- 
que ,  n.  64.  Suit  la  Cour  en  Normandie  ,  ijj. 
Confeil  qu'il  donne  au  Duc  de  Caudale  pendant 
ce  voyage,  162  C7/«/v.  Il  a  fù  gagner  pleine- 
ment la  confiance  de  fes  amis,  T.  IV.  156.  Com- 
bien ilétoit  fenfible  à  leurs  malheurs,  156. 157. 
Jciée  qu'il  avoit  de  fes  Vers ,  279.280.  Carac- 
tère de  fon  amitié ,  296.  297.  Se  veut  retirer  du 
monde ,  T.  V.  29.  Dans  quelle  vue  il  aimoit  le 
commerce  des  belles  femmes  ,  30.  N'avoitpas 
été  fort  dévot  dans  fa  jeunelTe,  38.  Eft  accufé 
d'indifférence,  &  pourquoi,  n.  39.  Eft  mécon- 
tent de  Madame  Mazarin  ,  24.  25.  44C7_/«jv. 
1 5  8  Z7  Jhïv.  Comment  il  s'entretenoit  quelque- 
fois avec  cette  Ducheflê  ,  IG2  ZJ  fuiv.  Dans 
quelle  fîtuation  d'efprit  il  vivoit  en  Angleterre, 
128.  ii$,  ijâ*  i9ix  iii6.  Ce  ^u'ilfenfoit  fur  kg 
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plailîrs  des  champs,  145.  146.  Il  étoit  quelque- 
fois maltraité  de  Madame  Mazarin,  &:  pourquoi, 
147.  148.  Ouvrage  de  Sarazinqu'onlui  attribue, 
168.  169.  Se  plaint  de  ce  qu'on  lui  attribue  des 
Ouvrages  où  il  n'a  aucune  part  ,  T.  VI.  iSo. 
190.  Voyez  Ouvrtigest  ie  raille  fur  fes  cheveux 
gris,  fes  lunettes  &  fa  calotte,  30  ZJ  fv.iv.  Son 
éloge,  81.  82.  Comparé  avec  Ovide  ,  ihUl.  84. 
Ce  que  lui  ont  été  les  Maréchaux  de  Clerem- 
bault&de  Créqui,  103.  fait  lui-même  fon  por- 
trait, izo  CJ  fMi-v.  Son  attachement  pour  la  vicj 
52.  53.117.  12$  CJ  fuiv.  238.  Comment  il  fou- 
haite  de  mourir  ,  128.  Se  raille  fur  la  malpro- 
preté de  fes  chiens  j  176.  Le  cas  qu'il  faifoit  du 
Dictionnaire  de  M.  Bayle,  n.  187.  291  (7  fuiv. 
Son  jugement  fur  la  critique  &  fur  l'apologie  de 
fes  propres  Ouvrages,  191  ZJ  JUiv,  Combien  il 
eft  touché  de  la  mort  de  Madame  Mazarin ,  248 
O"  fuiv.  254.  2S5»  260.  25i.  264.  Sa  fituation 
d'efprit  dans  fa  dernière  maladie  ^  332«  A  eu 
part  à  l'apologie  ironique  du  Duc  de  Beaufort, 
T.  VII.  n.  I.  A  répondu  au  Plaidoyé  de  M. 
Erard  contre  la  Ducheflè  Mazarin  ,  T.  VIII. 

n.98 

Euripide  ,  blâmé  d'avoir  donné  fi  peu  d'amour  à 
Achile  pour  Iphigénie  ,  T.  III.  319 

£xpyeffions  ,  elle;  doivent  être  honnêtes  ,  T.  IX. 
5j  C7  fuiv.  Pourquoi  celles  qui  font  trop  libres 
déplalfent  dans  un  certain  âge,  56.  Honnêteté 
des  expreffîon:  louée  dans  DefpréauXj  62.  Dans 
Virgile ,  ibid.  Dan$  Homère  ^  ibid^ 


Jt7  ^5/£^^,(Quintus)foncara(ftere,T.  II.  ïtf4 
tabricius  ,  s'il  doit  être  fort  loué  de  fon  peu  d'a- 
mour pour  l'argent,  T.  II.  145.  145 
façÎHm  pour  la  Duchenè  Mazarin ,  T«  WUl'  ai 
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€7  fuiv.  Ce  qui  a  donné  lieu  de  lé  publier^  218. 
2i9t  On  y  maltraite  la  Nation  Angloife  ,263* 

264 
J''aret ,  célébré  comme  un  illufire  débauché ,  par 
Saint- Amand  ,  Se  pourquoi ,  T.  I.  n.  6 

Favoris ,  quels  fentimens  on  doit  avoir  pour  les 
Favoris ,  T.  II.  77.  78.  Plus  refpeclés  en  France 
qu'en  Efpagne  ,  T.  III.  166.  Combien  le  poOe 
d'un  Favori  efl  délicat ,  T.  IV.  ijj.  154 

Femme  accomplie  ,  fon  portrait,  T.  III.  103  CT" 
fuiv.  Jugement  fur  ce  portrait ,  112.  113 

Femme  ,  combien  une  Femme  eft  à  charge  à  fon 
Mari,  T.  VI.  9+  V  fuiv.  Dans  quelle  fituation 
d'efprit  elle  doit  être  lorfqu'elle  apprend  la 
mort  de  fon  Epoux,  171.  172.  En  quel  cas  une 
Eemme  peut  être  privée  de  fes  conventions  ma- 
trimoniales ,  T.  VIII.  120.  121.  Idée  avanta- 
geufe  qu'une  Femme  doit  avoir  de  fon  Mari  » 
lorfqu'elle  n'en  eft  point  maltraitée,  15 5 

Femmes ,  voyex  Enfer.  Quelle  perte  leur  eft  plus 
ftnfible  ,  T.  III.  22.  Jufqu'où  va  leur  attache- 
ment à  la  beauté  ,  24.  25.  Sur  quoi  eft  fondé  le 
jugement  qu'elles  font  du  mérite,  243.  Qui  leur 
piait  le  mieux  au  défaut  des  amans,  ibid.  Moyens 
de  les  fatisfaire  dans  la  converfation,  ibid.  Fem- 
Tft;s  d'un  caractère  extraordinaire,  244.  Leur 
grand  crédit  dans  les  Cours,  352.  T.  IV.  160. 
Pourquoi  on  a  voulu  les  exclure  du  maniemenc 
des  affaires,  is9  O"  fuiv.  D'où  vient  le  peu 
d'attachement  que  les  Grands  Hommes  avoienc 
pour  elles,  T.  IV.  292.  Caraétére  des  Femmes 
de  ce  temps,  T.  \l.  16S.  Comment  lesFemmes 
deviennent  dévotes,  214.  215.  Leur  dévotion 
n'eft  fouvent  qu'une  vapeur  de  rate  ,  215.  Leur 
portrait,  T.  VU.  130  &  fuiv.  Caraélére  d'une 
Femme  pouflée  à  bout  par  les  brutalités  de  fon 
Mari,  71  O"  fuiv.  D'une  Femme  capricieufe 
&  extravagante  ,  83  (!7  fnivf 
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TeuillaKtiyisf ,  efpéce  de  chanfons  galantes  ;  pour- 
quoi ainfi  nommées,  T.  II.  60 

jFevie ,  (  M.  le  )  Médecin  célèbre  ,  &  ami  de  M. 
de  Saint -Evremond  ,  T.  I.  v.  184.  225»  2  39» 
243.  Son  éloge,  T.  V.  n.  24* 

Fille f  de  joie  envoyées  en  Amérique ,  T.  V.  235  . 
On  pardonne  leurs  foiblefles  en  Hollande  plus 
aifcment  que  dans  les  autres  Pays^,  T.  V'II.  n.  154 

Fliridor ,  très-bon  Aifteur,  T.  V.  19 

Floruf,  Réiîexicns  libres  &  judicieufes  de  cetHif- 
torien  ,  T.  II.  124   125 

Foi  ;  Dieu  feul  pe.tt  nous  donner  une  foi  fùre  & 
véritable  ,  T.  V.  87 

Folie,  dilférentes  efréces  defolie,  T.  II.         3  54 

Fofitaii.e ;  (  de  la  )  on  veut  l'attirer  en  Angleterre, 
T.  I.  V.  183.  T.  VI.  T?.  Son  éloge,  193.  T.  V. 
219.  Idée  de  fa  morale,  224.225.  233-  234. 
Ses  Ouvrages  font  au-deflus  de  tout  ce  que  les 
Anciens  auroient  pu  faire  dans  ce  genre j  T.  VI. 
18.  27.  L'âge  avoir  ajFoibli  fon  efprit,  73.  S'il 
en  étoit  phis  malheureux,  77.  Sa  mort,     ibid. 

Fontenelle  ,  le  cas  que  Madame  Mazarin  faifoit  de 
fes  entretiens  fur  la  pluralité  des  Mondes,  T.  V. 

n.  14" 

Fore  ;  (le  Marquis  de  )  M.  de  Saint-Evremond  fe 
bat  en  duel  contre  lui ,  T.  I.  v.  3  î 

FoHCjuet ,  Sur-Intendant  des  Finances,  eft  arrêté  & 
mis  au  Château  d'Angers,  T.  I.  v.  n.  54.  Trans- 
féré à  Pignerol  oîi  il  meurt,  n.  13Î 

Fr^v'.ce  ,  le  bon  Se  le  mauvais  goût ,  le  vrai  &  le 
faux  efprit  y  ont  régné  tour-à-tour  ,  T.  V.  17 
O'fai-j.  Exemples  de  ce'a  ,  19.  Quelle  en  eft 
lacaufe,  ibid.O"  fai-v.  La  multitude  y  étouffe 
le  petit  nombre  de  connoifleurs  ,  20.  La  raifon 
eft  aflez  rare  en  France ,  mais  quand  elle  s'y 
trouve ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  pure  dans  l'Uni- 
vers, 20.  21.  Pourquoi  elle  n'eft  plus  en  état 
d'affujettir  le  refte  de  l'Europe  ,  300. 301.  L» 
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vertu  y  eft  à  la  mode  ,  T.  Vl.  ISJ' 

ï'rançoif  I.  favorifoic  les  lepréfentatiens  cîes  Co'» 

médies  faintcs  qu'on  jouoit  de  fon  temps,  T.  I.  v. 

IIO 

TrAnçûis ,  s'ils  font  aîmés  des  Anglois,  T.  II.  zfir. 
252,  Caraftére  d'un  Voyageur  François  ,  29+ 
€7  ftii-v.  En  quoi  ils  excellent  fur  les  Anciens, 
T.  III.  47.  Un  de  leurs  grands  défauts  ,  14.1. 
Sont  quelquefois  trop  prévenus  en  faveur  du 
génie  de  leur  Nation,  247.  248.  Leur  caradére 
par  rapport  à  la  liberté  ,  166.  L'emportent  fur 
toute  autre  Nation  dans  la  Tragédie  ,  T.  IV.  19. 
Admirent  quelquefois  les  Tragédies  qui  exci- 
tent des  mouvemens  trop  foibles ,  2c.  Mérite 
des  François  qui  penfent,  36.  Supérieurs  à  toute 
autre  Nation  ,  pour  la  manière  de  chanter,  48 
&  fuiv.  Ils  ont  befoin  de  beaucoup  de  temps  & 
d'application  pour  bien  pofiéder  ce  qu'ils  chan- 
tent, 49.  50.  Quoique  leur  génie  ordinaire  pa- 
roifle  afler  médiocre ,  ceux  qui  fe  diftinguent 
parmi  eux  font  capables  de  produire  les  plus 
belles  chofes,  T.  V.  17.  Les  François  ne  font 
pas  toujours  juftes  eftimateurs  du  mérite  des 
hommes  &  des  ouvrages  d'efprit ,  18.  19.  Se 
laiflcnt  trop  entrainer  au  charme  de  la  nouveau- 
té j  20.  Leur  caprice  a  quelque  chofe  de  fi  no- 
ble ,  que  les  Etrangers  renoncent  à  leur  bon 
fens  pour  s'y  foumettre,  21.  Avantage  que  les 
François  tirent  de  cette  prévention ,  ibid.  Les 
Etrangers  connoiflent  mieux  le  prix  de  nos  Ou- 
vrages, que  nous-mêmes,  2Z 

Fmnçcife  ;  caraftére  d'une  Fç^nçoife  bourgeoife 
&  coquette ,  T.  H.  294" 


DES   MATIERES,      tsgt^ 
G 

GJÎL^NTEPIES;  il  n'en  faut  point  avoir 
qui  durent  long-temps,  T.  IX.  221 

Cj-uilv'j.iy ,  (  le  Comte  de)  Exécuteur  Teftamen- 
taire  de  M.  de  Saint-Evremond  ,  T.  I.  v.    227 

Gajcoiif  ,  Marquis  Gafcon  ,  brillant  avec  un  faux 
air  delà  Cour;  fon  caraâére,  T.  II.  253  V  fiiiv. 
Sa  manière  de  voyager  ,  253  IJ  fniv, 

Cafjendi  ;  ce  qu'il  penfoit  fur  les  fpéculations  de 
ia  Philofophie  ,  T.  I.  v.  4 

CaSYion  ;  (le  Maréchal  de  )  caradére  da  fa  valeur, 
T.  III.  3+7 

Gauîmin ,  idée  de  fa  Religion ,  T.  V.  2+9 

Gaulois  ,  battent  les  Romains  à  la  Journée  d'Al- 
lié ,  T.  II.  170.  Leur  çtat  lorfque  Céfar  les 
conquit,  T.  III.  12.  IJ 

Ga\ette  de  Londres ,  quand  on  commença  à  la  pu- 
blier ,  T.  I.  V.  n.  79 

Généroftté  ;  il  y  a  une  générofité  fordide,  qui  n'eft 
qu'une  efpéce  de  trafic,  T.  III.  257.  Combien 
la  générofité ,  fans  la  juflice ,  eft  défedueufe , 

2(Sl.  262 

Gene-ue  ,  comment  elle  fut  fauvée  de  l'Efcalade 
des  Savoyards  ,  T.  VI.  n.  241.  La  chanfon 
qu'on  y  chante  tous  les  ans  le  jour  de  l'Efcala- 
de; par  qui  faite,  n.  2+4. 

Géographie  gourmande ,  livre  à  donner  au  Public, 
T.  V.  ^  314 

Germanicus  devient  fufpeft  à  Tibère ,  pour  avoir 
appaifé  les  Légions  j  T.  II.  214.21J 

Givri ,  furnommé  le  Brave  ,  T.  III»  n.  346.  Ca- 
radére  de  fa  valeur ,  34<î 

Godpau  ,  caradére  de  ks  Poëfies ,  T.  I.  n.  j.  Son 
Benedicite ,  une  de  fes  meilleures  Pièces ,     n.  9 

Godolfhin ,  (Mylord)  fon  éloge,  T.  YI.  41  •  Sa 
mort  j  n.  «W. 
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Gombaud ,  fon  caradére ,  T.  I.  n.  6.  II  étoit  Pro- 
teftant ,  n.  38 

Combetville ,  fon  antipathie  pour  le  mot  de  C.îj-  , 
T.  I.  n.  38.  Son  Roman  de  Polexandre^  n.  ibhi, 
Gondrin ,  Archevêque  de  Sens  ,  fait  réordonner 
quelques  Prêtres,  &  pourquoi,  T.  I.  v.  31 
Congcra,  (  Don  Louis  de)  Poète  Efpagnol  ;  abré- 
gé de  fa  vie,  T.  VI.  n.  2;.  Jugement  fur  Çca 
Ouvrages ,  ibid. 

Coris ,  à  quoi  il  attribue  la  mort  de  Defcartes, 
T.  I.  v.  (53 

Gournai ,  (  Mademoifelle  de)  fille  d'alliance  de 
Montagne  ,  dont  elle  a  publié  les  Effais  avec 
une  Préface  de  fa  façon  ,  T.  I.  n.  25.  Se  déclare 
pour  les  expreflions  furannées,  ibid. 

Coiit ;  il  faut  accommoder  notre  goûta  notre  fan- 
té,  T.  III.  288 
Goiït  ;  combien  le  bon  goût  eft  rare  parmi  les  Sa- 
vans,  T.  III.  249.  Comment  on  peut  avoir  le 
goût  exquis  en  matière  d'efprit,  T.  V.   23.  24 
GraccHS  ,  fon  caradcre  ,  T.  II.  ipo 
Grâce;  maxime  importante  d'un  Courtifan  fur  la' 
manière  de  demander  une  grâce  à  fon  Prince, 
T.  III.                                                            326 
Grammaiïienf  ,  peu  capables  de  raifonner  jufte  > 
T.  IX.  79.    A  quoi  ils  devroient  fe   borner , 

ibid. 

Grammont  i  (le  Comte  de)  bon  mot  qu'il  dit  dans 

l'agonie  ,  T.  I.  v.  199.  T.  VI.  124.  i2j.   Son 

éloge,  T.  III.  I5+.  T.  V.  2JI  Vfiii-v.  T.  VI. 

7c.  164.   Revient  d'une  dangereufe  maladie, 

n^  119.  Son  Epitaphe,  ibid.   Devient  dévot , 

123.  Sa  mort,  n.  i8o 

Grands ,  leur  adreflè  pour  s'empêcher  de  faire  à^z 

grâces ,  T.  III.  25i 

Grands  Hommes  ;  les  plus  Grands  Hommes  de 

l'Antiquité  ont  eu  peu  d'attachement  pour  les 

Femmes ,  &  pourquoi ,  T.  IV,  25a 
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VrAtit  faifoit  peur  au  Cardinal  Mazarin  ,  T.  I.  v. 

n.  4J 

Cyctterily,  (  Valentin  )  Irlandois,  pafle  en  Angle- 
terre ,  après  avoir  long-temps  abiifé  Tlrlande  , 
T.  III.  .       ."-7^ 

Cifatral^^s-,  guérifons  miraciileiifès  qu'il  fait  par 
le  feul  attouchement ,  T.  I.  v,  82  dj  fuiv.  On 
va  à  lui  en  foule  de  tous  côtés  ,  83.  La  vérité 
de  fès  guérifons,  atteftée  par  desperfonnes  éclai- 
rées &  d'une  probité  reconnue  ,  84,  Il  /"e  trouve 
enfin  qu'elles  n'étoient  fondées  que  fur  la  crédu- 
lité du  Public,  8î 

Créce  ;  avantages  qu'en  ont  tirés  les  autres  Na- 
tions, T.  II.  117 

Giscs  ;  (les)  Eglife  des  Protefians  François  ré- 
fugiés à  Londres  ,  pourquoi  ainlî  appellée , 
T.  V.  n.  307 

Grotius ,  éloge  de  fes  Ecrits,  Se  en  particulier  de 
fon  Livre  De  Juri  Belli  C7  Pacis  ,  T.  III.  zsz. 
Ce  qui  lui  a  manqué  pour  être  parfait  Hilîorien, 
330.  Comment  il  déiinifloit  la  Hollande  ,   351 

Gue-rre  ;  la  fcience  de  la  Guerre  pafTe  d'une  Nation 
à  une  autre,  T.  II.  14:.  141.  Combien  le  mé- 
rite de  la  Guerre  donne  du  relief  dans  le  mon- 
de, T.  III.  167 

Guerre  Punioue  ;  quel  fut  le  véritable  fujet  de  la 
première  Guerre  Punique  j  T.  II.         151.  155 

Guicbe  ,  (  le  Comte  de  )  obtient  fon  retour  en 
France  par  le  crédit  du  Comte  de  Grammont, 
T.  III.  n.  121.  Son  ajuftement  ridicule ,  T.  IV. 

216. 217 

Guidon  du  Duc  de  Montpenfier,  grand  Conver- 
tifleur,  T.  IX.  210. 211 

Cuillaums  III.  Roi  d'Angleterre ,  eft  bleflë  au 
bord  de  la  Boyne  ,  T.  V.  321.  Pafle  cette  Ri- 
viece&  bat  l'Armée  du  Roi  Jacques,  324. 32Î» 
Combien  il  eft  touché  de  la  mort  de  la  Reine 
fon  époufe,  T.  VI.  8o.  Sa  delicateflè  pour  le« 
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plaifirs ,  89  (J  fuiv.  Confpiration  contre  fa  per- 
fonne,  115.  Importance  de  fa  vie,  ii5.  Prend 
Madame  Maxarin  fouS  fa  protedion  ,  155.  S4 
douceur  à  l'égard  des  Catholiques  d'Angleter- 
re ,  ibid.  Combien  la  Paix  de  Ryfwick  lui  ed 
glorieufe  ,  zco  iJ  fniv.  Son  éloge,  269.270, 
Son  portrait,  29c.  291 

Giijia-ve  yidilphe ,  faifoit  peu  de  cas  des  accla- 
mations du  Peuple  >  Se  des  Panégyriques  des 
Orateurs ,  T.  VII.  -ji 


H 
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^MPDEN,  fon  élos^e ,  T.  VI.  3 

Haro  (  Dom  Louis  de  )  affîége  Elvas ,  T.  I.  v, 
n.  40.  Ses  Troupes  font  battues  par  les  Portu- 
gais, ibid.  Plénipotentiaire  d'Efpagne  à  la  Paix 
des  Pyrénées,  35»  Pl"s  habile  &  plus  intégre 
que  le  Cardinal  Mazarin ,       41  C7  fy.iv.  <!•  Ji 

Ktrvey ,  (Madame)  fœur  de  Mylord  Montaigu , 
T.  V.  n.  3(5 

Haye,  (la)  Gouverneur  de  Saint-Venant,  dupe 
le  Cardinal  Mazarin ,  T.  I.  v.  n.  46 

Haye,  (la)  fon  éloge ,  T.  III.  102.103 

Uéddin ,  (  François  )  Abbé  d'Aubîgnac ,  a  fait  un 
Traité  de  la  pratique  du  Théâtre ,  T.  I  il.  n.  297. 
Bon  mot  de  M.  le  Prince  au  fujet  d'une  de  fes 
Tragédies ,  ibid, 

Hégéfias  ,  Philofophe  ;  le  Roi  Ptolomée  lui  dé- 
tend de  parler  dans  fes  leçons  des  mifercs  de  la 
vie  humaine  ,  &  pourquoi ,  T«  II.        n.  69.  70 

Heinfius ,  (  Nicolas  )  combien  il  avoir  lu  de  livres 
pour  faire  fes  Notes  fur  Ovide,  T.  V»      n.  i3t 

Hermitage  ,  (  de  1'  )  fon  éloge  ,  T.  VI.  209 

Héros ,  trop  tendres  dans  nos  Tragédies ,  &  pour- 
quoi ,  T.  III.  3 1 1  C7  fm-v.  Quel  doit  être  leur 
caradére,  T.  IV.  îS 

Hervart  (  Madame  )  fauve  Cençve  4e  TEfcalade 

4çs 
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Savoyards  ,  &  comment ,  T.  VI.  n.  24t 

iiirvvicg,  Dodeiir  Allemand  ,  qui  prétend  gué- 
rir les  maladies  en  faifant  fuer  par  fympathie, 
T.  VI.  n.  2(S« 

Hejvvode ,  (  Thomas  )  caraâére  de  fes  Tragédies, 
T.  IV.  n. 331 

Hijioire  de  France  ;  ce  qu'il  faut  développer  pour 
bien  compoferl'Hirtoire  deFrance,  T.  III.  iHm 
Connoiflànce  néceflàire  pour  écrire  celle  à'yln- 
glcterre  &  A' Effagne ,  ibid, 

Uflohe Métallique  de  Louis  le  Grand ,  commence- 
ment &  progrès  de  cet  Ouvrage,  T.  IX.  123 
CJ  fuiv.  Plan  de  cette  Hiftoire ,  124, 125.  Lifte 
des  perfonnes  qui  ont  travaillé  au  deflein  ,  à  la 
gravure  ou  à  l'impreffion  des  Médailles  qu'elle 
contient,  142.  143 

mflwien  ,  il  doit  connoître  tous  les  ditFétens  inté- 
rêts àes  Peuples  dont  il  entreprend  de  parler, 
T.  III.  333  Comment  il  fe  doit  conduire  dans 
la  defcription  des  Guerres, 

Hijloriens  ;  méthode  pour  lire  Utilement  les  an- 
ciens Hiftoriens  j  T.  I.  v.  9 

Hifloiriens  anciens  ,  leur  habileté  ,  T.  III.  Î34.  Sur 
quoi  fondée ,  ihiJ.  O"  jiti-v.  D'oii  vient  qu'ils 
ttoient  plus  propres  que  nos  Modernes  à  con- 
noître le  caraftére  des  perfonnes  dont  ils  entre- 
prenoient  de  parier,  3  35  O  fuiv.  Dans  leurs 
éloges ,  il  paroît  une  divetlité  délicate ,  incon- 
nue à  nos  Hiftoriens,  338 

Hijioriens  modernes ,  peu  habiles  à  démêler  les 
qualités  oppofées  dans  une  même  perfonne, 
T.  III.  342.  343.  Et  moins  encore  à  découvrir 
ces  diftiiiftions  particulières  qui  marquent  di- 
verfement  les  qualités,  345.  346.  Peu  attentifs 
à  reconnoître  les  hommes,  348 

Hifioriens  Frar-cois  font  très-médiocres  ,  T.  III. 
328.  D'où  vient  cela  ,  235  C7J«/v. 

jiibbes  ,  fon  éloge,  Ti  II.  114.  A  quoi  il  attri^ 
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btioit  la  Hivifion  des  Chrétiens ,  ibid.  Caradere 
de  fes  Ecrits  politiques ,  T.  III.  252.  Le  peu  de 
cas  qu'il  faifoic  des  Ouvrages  de  Saint  Auguftin, 
T.  VI.  n.  189 

Hollande ,  combien  la  vie  qu'on  mène  dans  cette 
République  eft  douce,  T.  ÎII.  57  O' fiiiv.  Les 
contributions  y  font  grandes  ,  mais  bien  em- 
ployées ,  99.  La  différence  de  Religion  n'y 
caufe  aucun  défordre  ,  ibid.  Caraâére  des  Da- 
mes HoUandoifes ,  99.  100.  Elle  a  penfé  être 
détruite  par  l'oppofition  du  Prince  Maurice  & 
de  Barneveld ,  349.  Ce  que  c'eft  que  le  Gouver- 
nement de  Hollande ,  3  5 1 

Jlollandoif  ,  leur  caraûére  par  rapport  à  l'efprit, 
T.  III.  221.  222.  Leur  vrai  naturel  à  l'égard  de 
la  liberté ,  350 

Homère ,  préfente  des  caraftéres  qui  touchent,  élè- 
vent,  intéreflènt,  T.  IV.  13.  14.  Il  a  plus  fongé 
à  peindre  la  nature  telle  qu'il  la  voyoit,  qu'à 
faire  des  Héros  fort  accomplis^  T.  V.  113.  Com- 
ment il  feroit  un  Poëme  Epique,  s'il  vivoit  pré- 
fentement  ,118.  Son  élévation  Se  fes  autres  bel- 
les qualités  n'empêchent  pas  de  reconncitre  le 
faux  caraflére  de  (qs  Dieux  ,  125.  126.  Honnê- 
teté de  fc's  exprefilons ,  T.  IX.  62 

Jfomme  ;  c'eft  fort  peu  de  chofe  qu'un  homme  , 
quand  il  fait  le  métier  d'Epoux  ,  T.  IX.       214 

Jfammes ,  ce  qui  les  a  portés  à  fe  joindre  en  focié- 
té,  T.  IL  I  f  ^  C7  fiiiv.  Les  plus  grandes  quaii- 
lités  fe  trouvent  dans  la  plupart  des  hommes, 
mêlés  avec  de  grands  défauts  ,  T.  III.  246  C7 
Jui-u.  On  peut  tirer  avantage  de  leurs  bonnes 
qualités  ,  2i(S.  Ils  n'aiment  point  à  fe  reccnnoî- 
tre  inférieurs  en  raifon  à  qui  que  ce  foit ,  272 
Honnête-homme  ;  l'hopncte  homme  prend  un  inlie 
milieu  entre  la  bafîtfle  &  la  faufle  généro/ité  , 
T.  II.  76.  Comment  il  fe  doit  conduire  par  rap- 
port aux  bienfaits  qu'il  reçoit,  T.  lil.  257>  158 
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'/loejuin court,  { le  Maréchal  d')  fon  caraftére,T.  III. 
54  O"  fMÎv.  Amoureux  de  Madame  de  Montba- 
lon,  sôO'fitiv.  Son  fentiment  fur  la  Religion, 

60 

Horace  ;  fi  fon  bon  goûteft  une  preuve  de  la  déli- 
catefle  du  fîécle  dans  lequel  il  a  vécu  ,  T.  III. 
233.  Son  éloge,  T.  IV.  187.  Jugement  fur  fes 
Odes  ,  T.  IX.  ^  46-  47 

Hou  lier  e  s  t  (Madame  des)  feîc  un  Sonnet  contre 
la  Phèdre  de  Racine ,  que  Ton  attribue  au  Duc 
de  Nevers,  T.  I.  V.  n.  136.137 

JIoK\ai ,  cri  de  joie  des  Anglois,  T.  VII.   n.  161 

Huîtres  d'Angleterre  ,  leur  éloge ,  T.  V.  313. 

314 

Humiere  fuccombe  aux  rigueurs  de  fa  Maîtrefle, 
T.  V.  n. 45 

Jfypocrites ,  font  de  grands  Athées ,  T.  V.  7 


Jj4cq^UES\\.  Roi  d'Angleterre;  éloge  iS. 
fon  Gouvernement  ,  T.  V.  iz8.  129.  '^ij* 
Sa  conduite  oppofée  à  celle  du  Duc  Maxarin  , 
T.  \'III.  291  Ô"  ftiiv.  N'a  jamais  été  foupçonné 
d'avoir  fait  empoifonner  ce  Prince  ,  T.  IX.  ii(î 

117 
Jitnféniftes ,  par  quels  arti'ices  II5  ont  crû  pouvoir 
fupplanter  les  Jéfuites,  T.  III.  6$.  66.  Sont  dt« 
vifés  en  trois  claflès ,  67.  68.  Dans  quel  eJprit 
ils  agifl'ent,  ibid.  Comment  ils  fe  fon:  foutenus 
68.  69.  Leurs  opinions  choquent  la  Nature  &  la 
Religion,  69.  70.  Si  leur  manière  de  parler  par 
On  eft  une  marque  d'humilité  &  de  modeftie  , 
T.  IX.  68  (J  fuiv. 

Jardin  du  Printemps ,  près  de  Londres  ,  rendez- 
vous  de  galanterie  ,  T.  VII.  n.  17J 
Jars }  ilt Commandair  de )  fon  caraâére ,  T.  II. 

Aa  ij 
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Jean  de  StiU/hurj,  Evêque  de  Chartres,  cité,  T.  III. 

n.  48 

Jéfuites  ,  d'où  vient  l'animofîté  qu'il  y  a  entre  eux 
&  les  Janféniftes  ,  T.  III.  Cj.  66.  Comment  ils 
fc  conduifent  avec  les  grands  Seigneurs,  5  5*  J6. 
A  quoi  ils  font  redevables  de  la  tolérance  que 
l'on  a  pour  eux  à  la  Chine,  T.  V.  251.  Brouil- 
lés avec  leur  Général ,  T.  VI.  loi 

Jeurieffe  ;  ce  qui  nous  occupe  le  plus  dans  la  jeu- 
nefle  ,  T.  III.  22+  (J  fuiv.  Avantage  que  la 
Jeunefle  a  fur  la  Vieiileflè ,  par  rapport  à  la 
converfation ,  lioO'fuiv» 

Jm.tges  ,  font  utiles  &  néceflâires  dans  les  Egiifes 
pour  entretenir  la  dévotion ,  T.  I V.      311  (J  f» 

Immortalité  de  l'ame ,  voyez,  j4me, 

Ir„pe,  combien  un  vieil  impie  eft  haïflable,  T.  V. 

î>t 

Iwrédules  ;  diverfes  efpéces  d'incrédules,  T.  VIÎ. 
31.32.  Sont  ceux  qui  méritent  d'être  plaints , 

32.33 

Indûlfnce ,  combien  avantageufe  à  un  Vieillard  , 

T.  III.  22J 

Indujhie  ,  tient  lieu  de  mérite  en  France ,  T.  IV. 

2i6 

Ingratitude  du  cœur,  ce  que  c'eft  ,  T.  III.  257 
C7  fuiv.  Ingratitude  de  l'ame  ,  258.  Ingratitude 
fondée  fur  l'opinion  de  notre  mérite,  ibid.  O'  f» 

Ijigrats  ;  il  y  a  moins  d'ingrats  qu'on  ne  croit ,  & 
pourquoi,  T.  III.  257.  Diverfes  efpéces  d'in- 
grats,  258  CJ  faiv.  L'amour  de  la  liberté  fait 
des  ingrats,  25p.  Moyen  de  corriger  les  ingrats, 

ziz 

Innoiert  XI.  Eloge  de  ce  Pape,  T.  IV.  265.  271 

Intérêt;  les  plus  attachés  à  leurs  intérêts,  ont 
quelquefois  des  raifons  de  paroître  déflntérefles, 

T.  III.  202 

I,jcrim ,  ce  que  c'eft ,  T.  IV.  n.  203 

j[ritdérame ,  combien  deraifonnable  ^  T.  III.  zâs 
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O'fiiiv.  Se  contraire  au  véritable  Chriilianifme, 
27S.  179.  tlle  ne  vient  que  d'un  excès  de  ccm- 
plaifance  pour  notre  opinion,  z66 

Jibnfon ,  (  Benjamin  )  fes  meilleures  Tragédies , 
T.  I.  V.  n>  140.  Célèbre  Poëte  Anglois  ;  carac- 
tère de  Ls  meilleures  Pièces  de  Théâtre,  T.  III. 

n.  129 

Ifenghien,  (la  Princefle  d'  )  T.  I.  v.  87.  Bon  mot 

.  qu'elle  dit,  141.  Réflexion  qu'elle  fit  fur  une 
longue  converfation  d'un  amant  &  d'une  amante 
également  paflîonnés,  T.  IV.  23 

Italien  ,  difeur  de  Concetti  ;  fon  caradére,  T.  III. 

245  €7  fuiv. 

Italiens  ;  éloge  de  quelques  Hifioires  qu'ils  ont 
compofées  en  leur  Langue,  T.  III.  238.  Défaut 
qui  fe  trouve  dans  leur  morale  ,  ibid.  Ils  n'ont 
nullement  réuffî  en  fait  de  Tragédie,  T.  IV.  19. 
Défaut  de  leur  manière  de  chanter  ,  46.  Leur 
mu/îque  préférée  ironiquement  à  celle  des  Fran- 
çois j  T.  V.  134  V/niv. 

Jurku  ,  pourquoi  il  croit  les  Myfleres  de  TEvan- 
eile  ,  T.  V.  n.  87 

Jurifconfultes  ,  Ecrivains  fort  eftimables  ,  T.  III. 

251.252 

Jhflel ,  (  Henri  )  fe  retire  en  Angleterre  pour  y 
jouir  de  la  liberté  de  confcience ,  T.  I.  v.  163. 
Regrette  les  douceurs  qu'il  avoir  perdues  en 
quittant  la  France  ,  iùid.  T.  IV.  310.  Son  élo- 
ge ,  _  309 

/Hjies  ;  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  petit  nombre 
de  Juftes  dont  parle  l'Ecriture,  T.  III.  254.  255 

jMJiice ,  le  fondement  &  le  maintien  de  la  fociété, 
T.  III.  251.  252.  Elle  a  peu  de  part  dans  les  ac- 
tions des  hommes ,  253.  254.  Faufle  idée  qu'on 
s'en  fait  oïdinairemenr ,  262.  263.  La  vraie  juf- 
tice  proportionne  la  peine  au  crime ,  263 

Jufiif.ntiGii ,  conciliation  de  Saint  Paul  avec  Saint 
Jacques ,  T.  JH.  ^^o.  zji 
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Juflirtkn  ;  ce  qu'on  doit  penfer  fur  la  Novelle  de 
Juftinien ,  qui  défend  aux  femmes  de  manger 
avec  des  hommes  ,  fans  la  permifîîon  de  leurs 
maris  ,  T.  VI.  153.  Sa  Novelle  contre  les  fem- 
mes ,  T.  VIII.  121.  Si  elle  a  lieu  en  France, 

122 

Juvenal ,  blâmé  d'avoir  repréfenté  les  dérégle- 
mens  des  Romains  avec  trop  de  liberté}  T.  IX. 
60. 61.  Juftiiîé  contre  cette  cenfure>         n.  61 


K 
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ENSINGTON ,   appelle  le  Cimetière   3e 
Londres ,  &  pourquoi ,  T.  VI.  n.  39 


Ly^NGVE  Latine,  en  quel  temps  ellt  a  été 
dans  fa  perfection,  T.  IV.  i?5  Cy  fuiv, 

I.iingi'.e  Francoife  ,  par  qui  elle  a  été  mife  dans  fa 
perfddion',  T.  IV.  188 

I.a-vardin  ,  Evêque  du  Mans  ;  s'il  étoît  Athée  , 
T.  I.  v.  31  CJ  fui-v.  Caractère  de  fon  génie, 
T.  II.  81 

Zaufu:i ,  (  le  Comte  de  )  travaille  à  fervir  M.  de 
Saint-Evremond,  T.  I.  v.  Ss  (J^fuiv.  ico.  loi. 
Relégué  dans  la  Citadelle  dePignerol,  &  pour- 
quoi ,  n.  103.  Eft  mis  en  liberté  ,  ibid, 

Xeîtnre  ;  quelle  lefture  doit  faire  un  honnête- 
homme  relégué  à  la  campagne  ,  T.  III.  285 

O'fuivt 

Zeont'ium  ,  Elève  d'Epicure ,  T.  V.  173 

I-'-ti-,  (Gregorio  )  groffiflbitla  Cour  de  Madame 
Mazarin,  T.  I.  v.  155.  Son  Hiftoire  de  Sixte- 
Quint,  T.  IV.  32+ 

JLettre  ;  délicateflè  fur  une  fufcription  de  Lettre , 
arme  l'Angleterre  contre  la  France ,  T.  Ui.  351 


DES  MATIERES.      i7P 

Itttrei  ;  difpute  pour  &.  contre  les  Lettres,  T.  If. 
77  O"  fuiv.  Alexandre  &  Céfar  les  ont  aimées , 
80.  Utilité  des  Belles-Lettres,  116 

Zibéralité  ,  pourquoi  elle  eft  rarement  accompa- 
gnée de  la  juftice,  T.  III.  255.  256.  Celle  qui 
eft  produite  par  ime  fimple  facilité  de  naturel , 
n'ert  qu'une  foiblefle  ,  zs6.  257 

Zimborch  ,  éloge  de  fon  Livre  fur  la  Religion 
Chrétienne  ,  T.  V.  24.+ 

Lhr.ne ,  (  la  Comteflè  de  )  fon  attention  à  fervir 
M.  de  Saint-Evremond,  T.  I.  v.        go.  8j.  85 

Zionr.e ,  (  le  Marquis  de  )  fon  caractère  ,  T.  III. 
132  O"  fuiv.  Sa  mort,  n.  223.  Abrecé  de  fa  vie, 
T.  IX.  ^96Kjf:'.r.'. 

Zionne  ,  (  le  Comte  de  )  T.  III.      n.  112  CJ  fuiv» 

ZifoLt  ,  (  le  Baron  de  )  employé  utilement  par 
l'Empereur  en  diverfes  Ambaflades  ,  T.  III. 

n.  içj 

Zil^e,  fait  valoir  une  penfée  de  M.  de  Saint-Evre- 
mond ,  T.  I.  V.  n.  18 

Z'jr.gin ,  avec  quelle  jufteflè  il  jugeoit  de  la  maniè- 
re dont  un  Poëte  doit  ménager  l'afliftance  du 
Ciel ,  û:  la  vertu  des  Grands  Hommes ,  T.  IV. 

II 

Z'jv.gv.ex-llle ,  (  le  Duc  de  )  va  en  Normandie  ,  & 
fe  déclare  contre  la  Cour,  T.  II.  i  Cy  fui-c.  Sa 
retraite  précipitée  à  l'approche  des  Troupes  du 
Comte  d'Harcouft,  n.  14 

Zorme  ,  (  Marion  de)  fon  élcgCj  T.  III.  95  C7yi 
Ses  charmes,  T.  V'I.  70 

Zorris ,  (  Guillaume  de  )  premier  Auteur  du  Ro- 
man de  la  Rofe  ,  T.  VI.  295.  Dans  quelle  vue 
il  l'entreprit,  297.    Son  éloge,    ibiJ.  CJ  fui-c. 

Zaïiis  XIX.  fes  Miniflres  l'indifpofent  contre  M. 
de  Saint-Evremond  ,  T.  I.  v.  54.  s 5.  &  l'empê- 
chent d'avoir  égard  aux  follicitations  qu'en  fait 
en  fa  faveur  ,  95.  Après  la  Révolution  d'An- 
gleterre ,  il  liii  fait  dire  cfu'il  peut  revenir  en 
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France  ,  189  C  fm-u.  Son  éloge  ,  T.  IV.  27+ 
L'Aivig-fiy  ,  (le  Comte  de)  fa  beauté  ,  T.  IV.  218 
XouvAs  ,  (  le  Marquis  de  )  la  part  qu'il  a  eue  aux 

converfions  des  Réformés  en  France,  T.  V.  140. 

Favorife  l'Académie  des  Médailles,  T.  IX.  izy. 

I2(S 

Xura'm ,  idée  qu'il  donne  de  la  Religion  de  Céfar, 
T.  m.  n.  5.  Blâmé  par  Pétrone  d'avoir  fait  une 
Hiftoire  en  vers,  T.  IV.  11.  12.  Avec  combien 
de  juftefle  il  a  exprimé  le  caradére  de  fes  Hé- 
ros, T.  V.  126. 127 

Lucrèce,  (lePoëte)  a  mis  trop  d'obfcénités  à  la 
fin  de  fon  quatrième  Livre  ,  T.  IX.  62.  On  lui 
attribue  un  vers  de  Stace  ,  63 

l.mgi ,  fameux  Muficien  ;  le  cas  qu'il  faifoit  des 
airs  de  Boiflêt ,  T.  V.  19 

Lully ,  fes  premiers  Opéra,  T.  I.  v.  148.  Son 
éloge  ,  T.  IV.  4J.  T.  V.  159  CJ  fuiv  Jugement 
fur  quatre  de  fes  Opéra  ,  Cadmiis  ,  ^Icefle  j 
Théfée  ,  O"  yitjs  ,  T.  IV.  92.  93.  Son  carafté- 
re,  T,  V.  159  Vfuiv» 

M 

MACHIAVEL  ,  cité ,  T.  II.  n.  10.  A  fait  un 
excellent  Ouvrage  fur  les  Décades  de  Tite- 
Live,  T.  111.  251 

Mmhines  de  Théâtre  ,  l'ufage  que  les  Anciens  en 
faifoient ,  T.  IV.  50.  51.  L'abus  que  les  Fran- 
çois en  font,  ÎI.52.  Introduites,  &  enfin  re- 
jettées  par  les  Italiens,  ibid. 

Mag^illant  ;  (  le  Père  )  Jugement  fur  fa  Relation 
de  la  Chine  ,  T.  V.  250 

Magalûttl ,   (le  Comte)  fon  éloge,  T.  VI.  i30 

Magna  Chana ,  ce  que  c'eft  ,  T.  VII.  n.  loz 

Mairet  a  compofé  une  Tragédie  intitulée ,  So- 

jphonirtje  ,  T.  IV.  n.  19 

Maîtrejfe 
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AîuUrejJe  fidelle  à  fon  Amant,  ce  qu'on  en  doit  ju- 
ger, T.  III.  292.  29Î 

M,ti\ea><x ,  (des)  obtient  de  M.  de  Saint-Evre- 
mond  des  coneifcions  &  des  éclairciflèmens  fur 
les  Ouvrages  imprimés,  T.  I.  v.  2Z2.  Se  pro- 
pofe  de  les  donner  au  Public  avec  ces  correc- 
tions, 22+.  M.  de  Saint-Evremond  lui  confie 
le  foin  de  publier  fes  (Kuvres  ,  22  j.  Ils  travail- 
lent en/emble  à  les  revoir ,  iOid.  La  mort  de  M. 
de  Saint-Evremond  empêche  de  finir  ce  tra- 
vail ,  226.  11  donne  cette  Edition  de  concert 
avei  M.  Silveftre ,  23  7  Cj7  fuiv. 

Jklallebraftche ,  (le  Père)  décrie  Montagne»  & 
pourquoi,  T.  IX.  n.  71 

Miil herbe  ;  jugement  fur  ce  Poëte ,  T.  I.  v.  193. 
Tour  ingénieux  dont  il  fe  fort  pour  confolcr 
une  grande  Princeflè  de  la  mort  de  fon  Epoux, 
T.  III.  23.  24.  Sojî  éloge  ,  240.  Tout  ce  qu'il  a 
feit  n'eft  pas  également  digne  de  lui ,  ibid.  Di- 
vers jugemens  qu'on  en  a  faits  en  France,  en  di- 
vers temps  j  T.  V.  1%,  19.  En  quoi  il  a  excellé, 
T.  VI.  17 

Jkfalheuyeux  ,  pourquoi  plaints  communément  , 
T.  III.  .  2S5 

M~u:cvii,  (  Michel -Laurent)  époufe  Hieronime 
Maxarini ,  T.  VIII.  n.  z 

Mtt>ci>:i,  (  Philippe-Julien)  Duc  deNeverSj  voyeï 
Nevers. 

Mancini,  (  Laure)  Ducheflê  de  Vendôme,  T.  VIIL 

n.  2 

Maacini,  (Olimpia)  ComtefTe  de  Soiflbns,  T.  VIII. 

n.  z 

Mancini ,  (  Marie  )  époufe  le  Connétable  de  Na- 
ples,  T.  VIII.  n.  2 

JUancini,  (  Ortence)  Ducheflè  de  Maïarin ,  voyet 

Mandai,  (Marie-Anne)  Ducheflè  de  Bouillon, 
fT.  VIII.  n.  3.  Félicitée  fur  ce  que  fes  infoitu- 

ImçlX.  BU 
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nés  avoient  pris  fin,  T.  IX.         1S7  O" fuivm 

J^ancinus  (Hoftiliiis)  fait  un  Traité  honteux 
avec  les  Numantins ,  T.  II.  189.  190 

Manières  ;  nos  manières  font  très-différentes  de 
celles  des  Anciens  ,  T.  IV.  269.  270 

J^î.trgneiel ,  (Gilles  de)  Baron  de  Saint-Denis  le 
Guaft,  T.  I.  V.  2.  Prend  alliance  avec  Magder 
leine  Martel ,  ibid. 

Marguetel  (Jean)  prend  lé  nom  de  Saint-Denis, 
T.  I.v.  2.3 

Mari  ;  en  quel  cas  un  Mari  rompt  la  fociété 
contraûée  avec  fa  Femme ,  T.  VI.  151.  Pour- 
quoi les  Loix  autorifent  fi  fort  les  Maris,  lîJ, 
154.  Si  la  qualité  de  Mari  excufe  toutes  les  fau- 
tes ,  154.  Caraâére  d'un  Mari  brutal ,  T.  Vll^ 
67  CJ  fiiiv.  Avantages  qu'on  trouve  à  avoir  un 
vieux  Mari,  T.  IX.  216  C7 fuiv. 

Mariage  ;  portrait  d'un  Mariage  mal  afl'orti ,  oii  la 
paix  de  la  maifon  eft  troublée,  T.  III.  74  O" f. 
La  çaufe  de  ce  défordre  ,  83  <i7  fuiv.  Ses  incon- 
véniens ,  T.  VI.  7.  8.  Avantages  de  ceux  qui  ne 
vivent  point  fous  fes  loix  ,  94  C7fui-u,  Le  plai- 
fir  du  Mariage  n'eft  pas  fi  grand  que  les  Femmes 
fe  l'imaginent,  T.  IX.  214 

Maroc,  (Hamet  ben  Hamet,  ben  Haddu  Attar,  Am-. 
bafladeur  du  Roi  de)  fon  éloge  ,  T.  IV.  n.  329 

Marot,  (  Clément)  une  de  fes  Epigrammes,  T.  V» 
290.  A  retouché  le  vieux  François  du  Roman 
de  la  Jiofe-yT.Vl.  303.309 

Marquernout ,  (Denis-Simon  de)  Archevêque  de 
Lyon ,  &  Ambaflàdeur  à  Rome]  fon  caraâére, 
T.  IV.  20J. Z06 

Mars  (  le  mois  de  )  eft  le  plus  trille  mois  de  l'an-. 
née  ,&  pourquoi,  T.  VI.  50.51 

Martel ,  (  Magdeleine  )  T.  I.  v.  Z 

Martel ,  (  Catherine  )  T.  I.  v.  3 

M-i^tial ,  n'a  pas  aflèz  ménagé  l'honnêteté  des  ex-, 
freflîons ,  T.  IX.  , J9 
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^r.trtinc'wi ,  (  Hierôme  )  époufe  Laiire-Margucritc 
MaTarin,  T.  MIL  n.  z 

JiUrtino\\i  ,{LiiUT3)  Duchefle  de  Modene,  T.  VIII. 

n.  z 

Martinowi ,  (  Anne-Marie  )  Princefle  de  Conti , 
T.  VIII.  n.  z 

M.tf(aron ,  (  le  Père  )  réordonné  ,  &  pourquoi  , 
T.  I.  V.  31 

Mathimatiiiens  ,  leur  mérite  ,  T.  II.  Ii6 

MathématiqHfs  ;  l'étude  des  Mathématiques  ne 
convient  pas  à  ceux  qui  aiment  les  plailTrs , 
T.  II.  ii6 

:M.ttrone  d'Uphefe ,  fon  hiftoire  traduite  de  Pétro- 
ne ,  T.  III.  48  CJ  fuiv.  S'il  y  a  effeftivement  eu 
à  Ephefe  une  Dame  telle  que  Pétrone  la  dé- 
peint, n.  48.  49 

Maucroix  ,  fon  jugemçnt  fur  les  Poëlîes  de  Go- 
deau  ,  T.  I.  n.  j 

M.x\arin  ;  (  le  Cardinal  )  dépenfe  prodigieufe  qu'il 

.  fit  pour  la  repréfentation  d'une  Comédie  ,  T.  I. 
V.  n.  145.  Fait  mettre  M.  de  Saint-Evremond  à 
la  Baftille,  26.  Comment  il  s'en  excufe ,  27. 
Trahit  les  intérêts  de  la  France  ,  à  la  Paix  des 
Pyrénées  ,  35»  36.  Se  rend  la  dupe  de  Doni 
Louis  de  Haro  ,  dans  les  Conférences ,  4ti  41. 

51.  $1,  Son  avidité  à  amaflèr  du  bien  ,  42  CT  f. 
Sa  timidité  ridicule  ,  43  ZJ  fuiv.  Jaloux  de  M. 
deTurenne,  49»  so.  Plein  de  difficultés,  de 
diffimulation  &  d'artifices  avec  fes  meilleurs 
amis,  52.  Son  avarice  ,  T.  V.  100.  Marie  Ç» 
nièce  avec  le  Duc  de  la  Meilleraye  ,  T.  IV, 
n.  265.  T.  y.  52.  &  T.  VI.  140.  141.  Ce  choir 
faillit  à  ruiner  fa  réputation  ,  141  Une  faute  de 
«ette  nature  efface  fes  plus  belles  qualités,  T.  V. 

52.  Comment  il  peut  être  excufé  ,53.  î4.  Com- 
paré avec  le  Cardinal  de  Richelieu ,  T.  I V.  2 1 1 

'J4a\ariM.,  (le Duc  de)  fon  caraftére,  T. I.  v.  12 s. 
•  -isôf  Son  portrait,  T.  VIII.  223.227.  Pronjet 

Eb  if 
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cinquante  mille  écus  à  l'Evêque  de  Fréjiis ,  | 
condition  qu'il  le  fervira  dans  fon  mariage»  & 
refiife  enfiiite  de  le  payer ,  T.  VI.  145.  i+5.  C7 
T.  \'III.  168.  224.  3c8.  Epoufe  la  nièce  du  Car- 
dinal de  ce  nom  ,  125.  Le  choix  que  le  Cardi- 
nal fait  de  lui ,  pour  lui  donner  fa  nièce ,  peut 
lui  fervir  d'apologie  ,  T.  VIII.  103  G"  fuiv.  On 
craignit  qu'en  Tépoufant  il  n'héritât  de  la  fa- 
veur de  cette  Eminence ,  Tf  Vit  141.  Ce  que 
penfoienî  la-defliis  les  Maréchaux  de  Turenne, 
de  Villeroy  &  de  Clercmbault ,.  ibid,  (J  fuiv. 
Il  ne  tarda  pas  aies  détremper,  142.  Sa  diflîpa- 
tion  extravagante  des  biens  immenfes  que  Ma? 
dameMazarin  lui  avoir  apportés,  ibid.  C^faiv. 
Plaifante  raifon  qu'il  donne  pour  la  juftifier, 
144.  Cette  difïîpation  oblige  Madame  Matarin 
de  le  pourfuivre  en  féparation  de  biens,  T.  VIII, 
229.  Les  mauvais  traitcmens  qu'il  lui  fait ,  l'o- 
bligent de  fe  retirer  dans  les  Pays  étrangers, 
T.  I.  V.  117  CJfuiv.  T.  Vin.  107.  ic8.  151. 
226.  11  la  laiflè  manquer  de  tout,  T.  I.  y.  ipi. 
Ï92'.  Ilfurfeoit  la  penfion qu'elle  avoir  obtenue, 
T.  VI.  II.  150.  &T.  MU.  231.  Il  lui  adonne 
une  occafion  légitime  de  fc  féparer  de  lui,  T.VI. 

I  jo.  Veut  l'obligir  de  revenir  avec  lui ,  ibid, 

II  la  force  de  fe  fauver  en  Italie,  232.  Informa- 
tions qu'il  fait  prendre  fur  la  route  qu'elle  avoit 
prife,  234.  Confulte  divers  Tribunaux,  236.  La 
iâit  déclarer  déchue  de  fes  conventions  par  Ar- 
rêt du  Confeil ,  T.  I.  v.  191  C7 /«z-u.  C7  T.  VIII. 
190  C7  fuiv.  Son  travers  d'efprit  àçe  fujet,  222, 
Requête  qu'il  préfente  contre  elle,  255.  €7f» 
Réfiitation  de  cette  Pièce,  258  CJ  fuiv.  Ajme 
mieux  jouir  des  biens  de  Madame  Mazarin  que 
de  fa  perfonne,  245.  Eft  chagrin  de  la  penfion 
qvte  lui  fait  Charles  II.  2J1.  Demande  ridicule 
qu'il  fait  à  Jacques  II.  ibid.  Combien  il  étoit  à 
^l^itjdre  d'avoir  époufé  h  nièce  4u  Cu4wal 
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Maiarln  ,  T.  V.  53.  54  Se  livre  aux  Dévots  du 
fîécle,  53»  î+-  Fait  couvrir  les  nudités  &  muti* 
1er  les  ftatues ,  il^id.  (J  T.  VIII.  240.  241.  En- 
nemi du  bon  fens  &  plein  de  fanatifme  ,  T.  V. 
SJ.  Prétend  que  les  Procès  font  de  droit  divin, 
164.  Se  T.  VI.  145.  Ses  vilîons  nofturnes  &  fes 
révélations  ,  145.    Réglemens  ridicules  qu'il 
vouloit  qu'on  obfervât  dans  fes  Terres ,  137. 
138. 161  O"  JHiv.  AfFede  une  dévotion  ridicu- 
le ,  146.  Va  confulter  l'Evèque  de  Grenoble  fur 
lin  cas  de  confcience  inoiii  jufqu'alors,    147. 
Fait  nourrir  un  des  enfans  de  Madame  de  Ri- 
chelieu ,  avec  défenfes  de  lui  donner  à  téter  les 
Vendredis  &  les  Samedis ,  pour  lui  faire  fucer 
au  lieu  de  lait ,  le  faint  ufage  des  mortifications 
&  des  jeûnes,  147.    S'il  lui  eft  poffible  d'être 
raifonnable,  148.  Faufleté  de  fa  dévotion  ,  ipi» 
Sa  conduite  eft  injufte  envers  tout  le  monde  « 
IÎ2.  Veut  obliger  Madame  Mazarin  de  fortir 
d'Angleterre,  &  refufe  de  payer  les  dettes  qu'el- 
le a  été  contrainte  d'y  faire  ,  12  (U  fui-j.  Paux 
.  bruit  qui  court  de  fa  mort,  1 70  G'  fui-u.  Obtient 
des  Arrêts  de  prife  de  corps  contre  elle,  qu'il  fe 
met  en  état  d'exécuter,  T.  VIII.  243.  JuflLfié 
fur  ce  qu'on  l'a  accufé  d'être  jaloux  ,  dévot  Se 
diffîpateur ,  200  C7/.  A  foufFert  patiemment 
que  Madame  Mazarin  demeurât  en  Angleterre, 
tant  qu'il  a  cru  que  la  Religion  Catholique  y 
étoit  libre,  114,  115.  Ses  prodigalités,  T.  VIII» 
26S  C7  fuiv.  Défi  burlefque  qu'il  fait  à  Madame 
Maiarin  ,  269.  270.  277.    Prétend  fauflemcnt 
qu'elle  lui  a  facrifié  les  Lettres  de  M.  l'Abbé 
Deffiat ,  274.  Sa  bigoterie  ridicule  ,  fon  orgueil 
&  fa  dureté  ,  300  O'  fuiv.  Se  parjure ,  308.  Ré- 
futation d'un  endroit  de  fon  apologie  ,  312- 
JMa\arin  ,  (  la  Duchefle  de)  fa  naiflance  ,    T.  V. 
49.  &  T.  VIII.  n.  2.  Ert  amenée  en  France  ,  4. 
AHiufeajens  de  fon  enfance ,  7.  8.  Son  portrait» 
Bb  iii 
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T.  I.  V.  12  j.  &  T.  IV.  345  O'fulv.  Son  élo^ff 
T.  IV.  241.  242.  T.  V.  207.  221.  ISS'  ^{T.  VI. 
M»  246.  Eloge  de  fes  yeux,  35.  Eft  recherchée 
€n  mariage  par  le  Duc  de  Savoye  ,  T.  1.  v.  125 
(7  fuiv.  Vai  le  Roi  d'Angleterre ,  129.  T.  V. 

50.  Eft  mariée  avec  le  Duc  de  la  Meilleiaye, 
T.  VIII.  n.  2.  Et  pourquoi ,  T.  IV.  n.  265.  T.  V. 

51.  Biensimmenfesqu'elleluia  apportés»  T.  VI. 
144.  Enfans  iflus  de  ce  mariage ,  T.  VIII.  rï.  2. 
3.  Pafle  fort  heureufement  les  premières  années 
de  fon  mariage,  116.  169,  170.  Combien  elle  a 
fouffert  avec  M.  Mazarin ,  T.  VI.  148  C7  fuiv. 
Ne  voulant  point  le  fuivre  en  Alface  ,  elle  lui 
laiflê  le  choix  de  fa  demeure,  T.  VIII.  228.  Il 
choifit  le  Couvent  de  Chelles ,  où  elle  fe  reti- 
re ,  ihid.  Gagne  l'efprit  des  Dames  de  cette 
Maifon  ,  ièid.  M,  Mazarin  tâche  de  l'enlever , 
ibid.  Elle  retourne  au  Palais  Mazarin,  109. 
Pourfuit  M.  Mazarin  en  féparation  de  biens  ^ 
229.  230.  Le  Parlement  ne  lui  fait  pas  juftice, 
231.  M.  Mazarin  lui  ôte  fes  pierreries  ,  &  la 
pouflè  à  bout  par  fes  vidons  prophétiques,  260. 
&  T.  V.  5î«  56.  Les  mauvais  traitemens  de  M. 
Mazarin  l'obligent  de  fortir  de  France,  56.  J7. 
&  T.  VIII.  113.  Se  retire  en  Italie  ,  il^id.  Les 
pierreries  qu'elle  emporte  ne  montoient  pas  à 
dix  mille  écus,  297.  Revient  en  France,  140. 
243.  Se  retire  dans  l'Abbaye  du  Lys,  244.  Va 
demeurer  chez  M.  Colbert,  ibid-  Proportion 
que  lui  fait  le  Roi,  &  fa  reponfe ,  24;.  Re- 
tourne à  Rome  avec  une  penfion  de  vingt-qua- 
tre mille  livres,  que  le  Roi  lui  fait  donner,  & 
une  efcorte ,  248  V  fuiv.  Sort  de  Rome,  & 
accompagne  en  France  Madame  la  Connétable 
fa  focur ,  249.  Se  retire  à  Chamberry ,  ibid.  Elle 
y  compofe  fts  Mémoires  ,  250.  Forme  le  deflèia 

-  d'aller  en  Angleterre,  61.  62.  Paflè  en  Hol- 
-,  Uade,  53.  Arrive  en  Angleterre  ,  ibid.  Motifs 
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fecrets  de  ce  voyage  ,  T.  I.  v.  128.  On  lui  re- 
tient fes  pierreries  en  France,  T.  IV.  214.  Son 
logement  à  Londres,  T.  Mil.  i85.  187.  Com- 
bien elle  y  eft  admirée ,  64.  Sa  manière  d'y  vi- 
vre ,  125.  iz6.  ii6>  Agrémens  qu'on  trouvoic 
cher  elle ,  6$  i7  fuiv.  Sa  maifon  eft  le  rendex- 
vous  des  perfonnes  les  plus  diftinguées  en  An- 
gleterre ,  T.  I.  V.  137.  Elle  eft  inconfolable  de 
la  mort  du  Baron  deBanier,  166.  &  T.  V.  r 
ÇJ  fuix-%  M.  Mazarin  lui  ôte  fa  penfion,  T.  VIII. 
250.  Charles  II.  épris  de  fa  beauté  &  de  fes  ma- 
nières, lui  en  donne  une,  T.  I.  V.  131.  &  T.  VIII. 
113.  250.  Elle  l'irrite  en  s'attachant  au  Prince 
de  Monaco ,  T.  I.v.  132.136.  Egards  que  Jac- 
ques II.  a  eus  pour  elle,  114.  252.  Trifte  état 
où  elle  fe  trouve  après  l'abdication  de  ce  Prin- 
ce ,  T.  I.  V.  I9C.  &  T.  VIII.  254  C7  [kîv,  La 
Chambre  des  Communes  veut  la  faire  fortir 
d'Angleterre,  T.  I.  v.  190.  Guillaume  III.  la 
reprend  fous  fa  proteftion,  &  lui  donne  une  pen- 
sion ,  ibid.  Le  Duc  Mazarin  lui  intente  un  Pro- 
cès, &  la  fait  déclarer  déchue  de  fes  conven- 
tions, 191.  Arrêt  qu'il  obtient  contre  elle, 
T.  VIII.  215.  Tombe  dangereufement  malade, 
T.  V.  67.  Sa  fanté  fe  rétablit ,  68.  Pendant  les 
fix  premières  années  qu'elle  demeure  en  Angle- 
terre ,  elle  avoir  beaucoup  de  pafTion  pour  les 
Sciences  3c  pour  les  Ouvrages  d'erprit ,  T.  IV, 
322  Cyfui-v.  Elle  donne  enfuite  dans  les  fureurs 
delaBaflette,  323.  Quelque  préjudiciable  que 
lui  fût  cette  pa/ïîon  ,  elle  n'a  jamais  pu  détruire 
Tes  charmes ,  5  30  07  fuiv.  Fait  imprimer  un  pe- 
tit Ouvrage  de  M.  de  Saint-Evremond,  n.  291. 
Forme  le  deflein  d'aller  en  Efpagne  ,  dans  le 
même  Couvent  où  étoit  fa  fœur  la  Connétable , 
T.  I.  V.  167.  &  T.  IV.  350.  Etoit  peupcrfua- 
dée  des  vérités  de  la  Religion  &  de  l'exiftence 
d'un  Dieu,  T.I.  v.  167  C7/«^v.  Crr.lY.3ii, 
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C7  fu'iv.  Efl  mécontente  deM.de  Saint-EvTe- 
Ihond,  T.  V.  z^O'fuiv.  Le  trompoit  quelque- 
fois à  TH ombre ,  35  C7  fuiv.  Aimoit  à  le  rail- 
ler, 41  Cy  fitiv.  103.  104.  147.  148.  Souhaite 
de  favoir  ce  qu'on  dira  d'elle  après  fa  mort  * 
n.48.  Qui  eft  l'Auteur  de  fes  Mémoires  >  n.  50. 

.  Devient  pa/Tionnée  pour  la  leiflure  des  Wtnadif, 
70  C7 fuiv.  Coupe  l'oreille  de fon Aumônier, 
n«  82.  Admiroit  les  entretiens  fur  la  Pluralité 
des  Mondes,  de  M.  de  Fontenelle  ,  n   149.  Con- 

.  feils  que  lui  donne  M.  de  Saint -Evremond, 
T.  VI.  29.  30,  Elle  ne  vouloir  point  retourner 
avec  M.  Mazarin,  ni  fe  mettre  dans  un  Cou- 
vent ,  78.  Ruinoit  fa  fanté  en  buvant  trop  de 
liqueurs  fortes  ,  85  CJ/.  184.  Penfoit  bien,  mais 
écrivoit  mal, 99.  Raillée  fur  fon  ortographe,  167. 
A  été  honorée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'illuftre  à 
Rome,  en  France,  à  Chamberry  &  en  Angleter- 
re, 149.  Si  les  dettes  qu'elle  avoit  contractées  en 
Angleterre  ,   dévoient  l'empêcher  d'en  fortir 

.  avec  la  Reine  Marie,  Epoufe  de  Jacques  II.  155. 
T.  VIII,  117.  ï$$.  294  C  fuiv.  S'il  eft  vrai 
qu'elkyfut  auffî  endettée  qu'elle  le  difoit,  140. 
249.  29>.  Pourquoi  elle  continuoit  d'y  demeu- 
rer, ibid.  Juftifiée  fur  fa  fortie  du  Royaume ,  & 
contre  les  accufuions  ridicules  de  M.  Erard, 
T.  VI.  iî6  C7/wr.T.  VIII.  262.  263.  Si  elle  a 
encouru  la  peine  que  Juftinien  a  ordonné  con- 
tre les  femmes  qui  quittent  leurs  maris  fans  une 
caufe  légitime,  125.  264  C/  fuiv.  Ecrit  en  Fran- 
ce qu'elle  veut  penfer  férieufement  a  fon  falut, 
16c,  Jugement  fur  les  Lettres  qu'elle  écrivoit 
en  France  ,  195  C7  fuiv.  N'étoit  pas  née  pour 
vivre  avec  M.  Mazarin,  T.  VI.  160.  161.  Elle 
tombe  malade  ,  T.  I.  v.  211.  Son  indifférence 
pour  la  vie,  214.  Sa  mort,  211.&T.  VI.  n.  248. 
Son  caractère,  T.  I.  v.211.212.  Combien  elle  eft 
legrettée  du  Public  &  des  Particuliers  >        214 
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'Md\aru:i,  (Pierre)  natif  de  Palerme,  s'établît  à 

Rome  ,  T.  VIII.  n.  2 

j^nj^rtn«z"j (Michel) Cardinal;  famort,T.VIII.  n.  2 

MA\arir.i  ,  (  Jules  )  Cardinal ,  premier  Miniftre 
d'Etat  en  France ,  T.  MIL  n.  2.  Motifs  qui  le 
portèrent  à  marier  fa  nièce  avec  le  Aîarquis  de 
la  Meilleraye ,  223.224.  Ses  héritiers,  n.  2. 
Etat  des  biens  qu'il  a  laifl'és  à  Madame  Maaa- 
rin ,  272.  273 

Méiénai  ;  excellent  avis  qu'il  donne  à  AuguRe  , 
T.  II.  209»  210.  Caractère  de  fon  efprit,  T.  III. 

23i 

Médailles.  Nous  n'avons  point  d'ancien  Auteur 
qui  ait  traité  des  Médailles,  T.  IX.  121  iy  fuh-» 
S'il  y  a  de  la  différence  entre  la  Monnoie  &  les 
Médailles,  ibid.O'f.  Défauts  des  Hiftoriens 
Métalliques  modernes ,  123.124.  Ce  que  c'eft 
qu'une  Médaille  ,  124.  Méthode  qu'on  a  fui  vie 
dans  l'Hirtoire  Métallique  de  Louis  XIV.  127. 
128.  Si  on  a  eu  raifon  de  frapper  des  Médailles 
fur  des  Provinces  Se  fur  des  Villes  prifes  par 
ce  Prince  ,  &  enfuite  reprifes  par  les  Ennemis, 
ibiJ,  Si  elles  auroient  dû  être  faites  par  les 
Villes  conqulfes  ,  ou  par  les  \'!lles  du  Rovau- 
me,    123  C7  yi'iv.   L'art  de  faire  des  Médail- 

.   les,   131.    Médailles  fîmples  ,   ibid,  «17  fuiv. 

■  Médailles  métaphoriques ,  133  (y  fuiv.  Diffé- 
rence du  goût  des  Modernes  ,  au  goût  des  An- 
ciens ,  134.  Médailles  mixtes,  135  CJf-  InP- 
trustions  pour  ceux  qui  voudront  compofer  des 
Médailles,  140  C7  (•  Lille  desperfonnes  qui  ont 
travaillé  aux  Médailles  de  Louis  XIV.  142.  143 

Médecine  ;  quelle  eft  la  plus  sûre  partie  de  la  Mé- 
decine ,  félon  Mayerne,  T.  IV.  7J 

Médecins  j4>:gh:s  ,  n'aiment  pas  à  fe  lever  la  nuit 
pour  faire  des  vi(ites,  T.  VI.  242.  24? 

Médecins  F/.tnçcis  réfugiés  à  Londres  ,  leur  géné- 
reufe  vigilance  poiu  les  malades  >  T«  \i»     Z'H 
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Médicif,  (Marie de)  combien  elle  fût  malh«u« 
reufe  j  T.  V.  iz 

Meilkrayt-,  (  le  Maréchal  de  )  quel  é  toit  le  vrai 
caraiflére  de  fon  courage ,  T.  III.  3+5.  347 

Mdos ,  (  le  Comte  de  )  fon  éloge ,  T.  IV.  219, 
220.  n.  22J.23  j 

Ménage  ,rC 3.  pas  su  l'origine  des  Coteaux ,  T.  I.  v. 
n.  30.  Critique  d'une  de  fes  Ob/ervations  fur 
Malherbe  ,  T.  III.  n.  23.  24.  Son  Epigramme 
fur  la  mutilation  des  Statues  du  Palais  Ma-* 
larin  ,  T.  VI.  n.  143 

Jilenagiana ,  le  fecond  Tome  eft  meilleur  que  le 
premier  ,  T.  VI.  icj. 

Meneftriet i  (le  Père)  fon  Hiftoire  Métallique, 
T. IX.  125 

Merveilleux  ;  ce  que  c'eft  que  le  merveilleux  des 
Poëmes  des  Anciens ,  T.  V.  120  (J  fuiv. 

Métaphores ,  l'ufage  qu'on  en  doit  iaire ,  T.  IX, 

51  O"  fuiv, 

Meun,  (Jean  de  )  autrement  Clopînel,  a  achevé  le 
Roman  de  la  Rofe ,  T.  VI.  297.  Son  éloge,  301. 
11  dit  du  mal  des  Femmes  dans  fon  Roman  ,  & 
elles  prennent  la  réfolution  de  s'en  venger,  305. 
Comment  il  fe  tire  d'affaire  ,  305.  3câ.  Il  joue 
plaifamment  les  Jacobins  ,  307 

Middleton  ,  (  Madame  de  )  fon  éloge  ,  T.  VL  63. 
fon  caractère ,  64 

Milon ,  Miniftre  de  Pyrrhus;  fon  caraûére,  T.  II. 

.150 

Milon ,  Aumônier  de  la  Ducheflè  Mazarin  ;  com- 
ment traité  par  cette  Dame  ,  T.  V.  8z 

Minutiur  ,  (  Marcus)  fon  caradére,  T.  II.  164  O'f, 

Miremont ,  (  le  Marquis  de  )  fon  zélé  pour  la  Re- 
ligion réformée ,  T.  V.  306.  307.  308.  Regrets 
fur  fon  abfence ,  T.  VI.  8  8  O'fitiv, 

Modèles  ,  en  matière  d'ouvrage  d'efpric,  font  en 
petit  nombre  ,  T,  IX.  45 

Medéne ,  (  Marie  de  )  Reine  d'Angleterre  j  foq 
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ëloçe,  T.  V.  131  Vf.  Epoufe  de  Jacques  IT. 
Ses  occupations  dévotes  &  religieufes  pendant 
qu'elle  étoit  fur  le  Trône  d'Angleterre,  T.  VIII. 
lîj.  136»  Sa  conduite  oppofée  à  celle  de  Ma- 
dame Mazarin ,  ibid. 

Molière,  fon  éloge,  T.  I.  v.  194.  Supérieur  à 
Plante  Se  à  Térence  ,  T.  III.  197 

Monaco,  (le  Prince  de)  fon  portrait,  T.  I.  v. 
132.  Va  en  Angleterre,  &  devient  amoureux 
de  Madame  Mazarin  ,  T.  IV.  n.  169 

Monafiéres  ;  d'où  viennent  les  défordres  des  Mo- 
nalleres,  T.  IV.  i$S 

Monde  ;  deux  fortes  de  gens  dont  le  monde  eft 
compofé ,  T.  II.  73.  Tant  qu'on  eft  engagé  dans 
le  monde  ,  il  faut  s'afTuiettir  à  fes  maximes ,  7+. 
La  perfécution  du  monde  eft  une  preuve  de 
l'exiftence  de  Dieu  ,  T.  VIT.  27  C7/«/v» 

Mondori ,  Comédien  ,  meurt  pour  avoir  fait  trop 
d'efforts  à  une  repréfentation  dcMarianej  T.  IV. 

n.  297 

Monologue  des  Tljuilleries  ,  Pièce  en  vers ,  ccmpo- 
fée  par  Colleter ,  T.  I.  n.  14.  L'eftime  qu'en 
faifoit  le  Cardinal  de  Richelieu,  ibid, 

Monmouth  (  le  Duc  de  )  étoit  fort  aimé  de  Char- 
les II.  fon  père  ,  T.  IX.  iiz 

Montagne ,  préfère  Alexandre  à  Céfar,  T.  III.  1.2. 
Ce  qu'il  penfoit  des  opinions  de  Plutatque  &de 
S'éneque ,  29.  En  quel  temps  la  le&ure  de  fes 
Eflàis  nous  touche  le  plus,  238.  Caradére  de 
cet  Ouvrage,  286.  287.  Défendu  contre  fes 
Cenfeurs,   T.  IX.  70.  n.  71 

MontaigH ,  (l'Abbé  de)  confident  d'Anne  d'Au- 
triche, T.  I.  v.  n.  53.  Afpire  au  Cardinalat,  78 

Mor.taigu  ,  (  le  Duc  de  )  élnge  de  fa  belle  maifon 
de  Londres,  T.  VI.  225.  Pay oit  une  rente  via- 
gère à  M.  de  Saint-Evremond  ,  n.  ihid» 

Montandre  ,   (  le  Marquis  de  )  T.  \'I.  314 

i^ontba\on  (U  Duchcûê  de),  moiirm  en  xâ;^. 
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T.  III.  n.  s8.    Sa  mort  fut  un  ies  prîncîpâuîi 

motifs  qui  engagèrent  TAbbé  de  la  Trape  à 

quitter  le  monde ,  n.  ibid.  Son  éloge,  T.  VI.  69 

Montfleuri -,  Comédien;  caufe  de  fa  mort,  T.  IV. 

Montrefir  ,  ennemi  dil  Cardinal  de  Richelieu  , 
T.  I.  V.  4î.  Son  caraftére,  T.  III.  20 

JHoyitfireau  ,  (le  Comte  de)  fait  aflaffiner  Bufl^ 
d'Amboife  ,  T.  IV.  n.  21J 

"Morale,  fon  utilité,  T.  II.  ii5.  Si  la  leâure  des 
Livres  de  Morale  eft  néeeflaire  à  un  honnête- 
homme  ,  T.  III.  285.285 

Morelli ,  fon  éloge,  T»  VI.  n.  196.  Raillé  fur  feâ 
voyages,  197.  Sur  fa  Patrie,  I06.  Sur  fes  vaf- 
tes  connoifl'ances ,  207 

Moret ,  (le  Comte  de)  frère  aîné  du  Marquis  de 
Vardes,  T.  III.  152.  Son  caraftére ,    154.  15J 

Morin  ,  fameux  joueur  de  Baflétte  ;  fon  caradére* 
T.  I.  V.  16+.  T.  IV.  IÎ1.ZJ  juiv.  T.  V.  76  C7/. 

149  (y  fuiv. 

Mort  ;  il  y  auroit  de  la  mollefle  à  n'ofer  jamais 
penfer  à  la  mort,  T.  II.  98  O'  friv.  On  n'en 
doit  pas  fûre  une  étude  particulière  ,  $^.  Ce 
qui  feul  peut  diminuer  l'horreur  de  la  mort  j 
ibiJ.  On  la  recule  tant  qu'on  peut,  T.  VI.  12  j 
€!7  fuiv.  Livre  Anglois,  oti  l'Auteur  prétend 
qu'on  peut  être  transféré  de  la  Terre  à  la  vie 
éternelle  ,  fans  palier  par  la  mort,  n.  254.  Par- 
tifans  que  la  mort  a  trouvés  contre  cet  Auteur, 
265  O'  fuiv.  Moyens  de  fe  bien  préparer  à  la 
mort ,  T.  VII.  46.  Comment  on  envifage  celle 
de  fes  amis  ôc  de  Ces  parens,  47  C7  fuiv.  Toutes 
les  créatures  y  font  fujettes  à  leur  manière,  51. 
52.  D'où  vient  l'incertitude  de  motre  condition 
après  la  mort,  27.  28.  Moyen  de  fortir  de  ce 
doute ,  28  (Jfuiv, 

Mouratis  ,  fe  pafl'eroient  volontiers  des  beaux  dif- 
(tours  ^u'on  leur  fait  >  T.  VI.  125, 
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itfynrepie ,  ce  que  c'eft  ,  T.  VI.  n,  1 1 2 

Mjflere  de  fanckit  TtflLtment  ,     Comédie  fainte 

qu'on  fe  propofoir  de  jouer  à  Paris ,  T.  1.  v. 

1 1 1.  Le  Procureur  du  Roi  s'y  oppofcj  ibid.  U  f. 
filjjîeye  de  lu  Péilfio/i  ,  Comédie  fainte  ,   jouée  à 

Paris  ;  idée  de  cette  Pièce ,  T.  I.  v.  ic8  C7  f. 

C7-T.  Ili.  ^  n.  299 

JiT)'J}e>:  des  y4Res  des  Afotres  ,   Comédie  fainte  , 

jouée  par  perfonnages  à  Paris,  T.  I.  v.  lop.  1 19 

N 

NATION;  chaque  Nation  a  Ton  mérite,- 
T.  III.  24-.  24S 

Nutii.e  ;  la  Nature  f;  communique  aux  hommes 
avec  profuiion  »  T.  V.  297 

Hatv.rel  fauvage  &  libre ,  ce  qu'il  efl  propre  à  pro- 
duire ,  T.  II.  127  (J  [ttiv, 

Nervefe  1  fon  galimatias,  T.  IV.  n.  187 

Nivers ,  (le  Duc  de)  fatirifé  dans  un  Sonnet, 
T.  I.  V.  n.  136.  137.  Son  portrait,  n-  ibiJ.  Son 
origine  ,  T.  VIII.  n.  2.  Héritier  du  Cardinal 
Mazarin,  ibid.  S'il  avoit  des  raifons  de  haïr  le 
Duc  Mazarin,  225»  226.  Accufé  d'avoir  infpiré 

■  à  Madame  Maxarin  de  l'averiîon  pour  fon  mari» 
&  d'avoir  favorifé  fa  fortie  hors  de  France,  loi. 
107.  ic8.  lie.  Juftifié  contre  cette  accufation  , 
Z25  (S  fuiv.  232  Zy  fuiv.  Son  mariage  avec 
Mademoifelle  deThianges,  n.  241.  243.  Son 
Epitre  à  la  Ducheflè  de  Bouillon  ,  T.  IX.  187. 
à  M.  le  Clerc,  lyi.  à  l'Abbé  dç  laTrape,  196 

Nicole ,  zélé  défenfeur  de  la  Tradition ,  T.  III. 
279.  28c.  Prend  a  tâche  de  décrier  Montagne  , 
T.  IX.  n.  71.  On  lui  répond,  ibid.  Cenfuré  , 

7â 

Uodct ,  a  critiqué  M.  de  Saint-Evretaond  mal-à- 
propos  ,  T.  III.  ni  55.  A  défendu  Pétrone  con- 
^e  fes  cenfeiurs  ^  T>  IX.  n.  i; 
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Hon  -  Coiformiftes  en  Angleterre  ,  kijr  caradére  » 
T.  VII.  178.  n.  179 

Jvûtes ,  combien  elles  font  néceflàires  pour  faire 
entendre  les  Ouvrages  d'efprit,  T.  I.  v.  240.  241 

Kuit  voluptueufe ,  décrite  vivement  par  Pétrone, 
T.  III.  43.  4-» 

o 

OZ  0  NN  .£■ ,  {  le  Comte  d'  )  un  des  trois  Co- 
teaux,T. I.  V.  30.  Ileltexilé  delaCour,  123, 
&  pourquoi,  T.  III.  284.  Sa  mort,  T.  VI.  n.  2 
Oloiwe ,  (  la  Comteflè  d'  )  de  quelle  Maifon  elle 
étoit,  T.  II.  36.  Ses  perfeiftions ,  ibid.  U'  fuiv. 
Ses  défauts,  30  CJ"  faiv.  Ses  regrets  fuF  la  mort 
du  Duc  de  Candale,  109  O"  fniv,  Z!J  T.  III.  180. 
Aimée  de  lui ,  ibii.  Sa  mort,  T.  VI.  n.  2 

€)»  ;  manière  de  parler  par  On ,  combien  ridicule, 
T.  VI,  288.289.  T.  IX.  68  C7/«2v.  Qui  font 
ceux  qui  Font  introduite,  n.  68 

Cndedei ,  (  Zongi  )  Evêque  de  Fréjus ,  eft  trompé 
par  le  Duc  Maiarin  ,  T.  VI.  145. 145 

Cpera  ;  Hiftoire  de  l'établiflement  des  Opéra  en 
France,  T.  I.  v.  145.  Combien  propre  a  caufer 
de  l'ennui ,  T.  IV.  40.  41.  Le  chant  qui  régne 
d'un  bout  à  l'autre  ,  eft  entièrement  oppofé  i 
la  vraifemblance  ,  42.  Ce  qui  devroit  être  chan- 
te dans  les  Opéra ,  43 .  Ce  que  c'eft  proprement 
qu'un  Opéra;  moyen  d'éviter  les  défauts  des 
Opéra,  fans  perdre  ce  qu'ils  ont  de  divertiflànt» 
ibid.  Il  eft  dangereux  de  blâmer  l'Opéra  ,  52. 
53.  Combien  les  Opéra  font  propres  à  gâter 
refprit  des  jeunes  gens  ,  37 

Cpera  Franç^At ,  leur  origine  ,  T.  IV.  89 

Cpera  d'Ifl'y  ;  ce  que  c'eft  ,  T.  IV.  89 

Or  ;  circulation  de  l'Or ,  voyez  Circulation, 
Crange ,  (Guillaume-Henri,  dernier  Prince  d' ) 
caraftére  de  fon  efprit  à  l'âge  de  cuatorie  ans, 
T.III.  10^ 
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OrrJIe ,  fameux  exemple  d'amitié ,  ce  qu'il  en  faut 
juger,  T.  IV.  297.  29s 

Oriienitf.t  ;  combien  les  ornemens  àcs  Prêtres  & 
des  Eglifes  font  néctflàires,  T.  IV.  31  j 

CvUe  ,  quelle  fut  la  caufe  de  fon  exil ,  T.  II.  210 

Ouvrages  dçfavoucs  par  M.  de  Saint-Evremond  , 
T.  VI.  118.  i-j$,zj6.  D'efprit,  leur  vraie  & 
leur  faufle  beauté,  T.  IX.  42  O'fuiv.  Source 
des  faux  jugemens  qu'on  fait  là-deflîis,  4J. 
Moyen  de  les  éviter ,  44 


PAIX  des  Pyrénées  ,  défavantageufè  à  la 
France,  T.  I.  v.  52.  5?.  Motifï  honteux  qui 
portèrent  le  Cardinal  Maiarin  a  la  faire  ,  3  5 .  3  5 

Palatine ,  (Anne  de  Gonzague^  Princeflè)  a  en 
beaucoup  de  part  aux  cabales  centre  la  Cour  de 
France,  T.  I.  v.  n.  134.  Le  pouvoir  qu'elle 
avoir  dans  les  Guerres  Civiles,  T.  IV.       lô» 

Pape ,  la  Populace  de  Londres  le  brûle  tous  les 
ans,  T.  IV.  271 

Parthes  ,  redoutables  à  la  Republique  Romaine, 
lorfqu'elle  étoit  dans  fa  plus  grande  puiflànce, 
T.  III.  13 

Parure  ;  combien  la  parure  fait  tort  aux  beautés 
du  premier  ordre,  T.  IV.  213  ZJ  fuiv. 

Paftal,  (  Blaife  )  fon  humilité ,  T.  IX.         n.  69 

Pajjlon  ;  le  ridicule  d'une  vieille  paffion,  T.  II. 
64.  Une  paflRon  ingénieufe  a  s'exprimer  par  dif- 
férentes penfées ,  peu  perfuafive  ,  T.  III.    315 

Ptijffon  de  Jefus-Chrift,  jouée  à  Rome  ,  T.  III. 
n.  299.  30c.  Effet  qu'elle  produlfit  fur  les  Spec- 
tateurs, iéù/. 

P/jO-w  ,  fon  éloge ,  T.  IV.  n.  212.  213 

Pauvres  ,  legs  que  M.  de  Saint-Evremond  leur 
fait,  T.  I.  V.  n.  226. 

Peines  C?"  les  flaiftrs  del'jimoMr  ,  (les)  Opéra 
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de  Cambert ,  fon  éloge  ,  T.  IV»  9* 

Pélijfon ,  fon  éloge  du  Duc  d' Anguien  ,  T.  I.  v. 
n.  8.  Jugement  qu'il  fait  d'une  Pièce  de  M.  de 
Saint-Evremond  ,  12.  13-  Cité  ,  T.  I.  n.  J 

Peref  ;  variations  des  Pères  fur  le  culte  des  Ima- 
ges j  T.  IV.  311-  is'ur  le  dogme  de  la  réalité  > 
315.  Leur  caradére,  T.  VL  188.  189 

Perles  Poiflbn  ;  éloge  des  Perles  de  Tunbridge  > 
T.  VI.  .    S 

Perrault,  iueement  fur  fon  Parallèle  des  Anciens 
&  desModernes,  T.  I.  v.  I94-  i9î-  ^  T.  Vl.  18 

Perrin ,  (  l'Abbé)  premier  auteur  des  Opéra  Fran- 
çois ,  T.  I.  y.  i4<s  C7  fx'V. 

pèrriue ,  (  la  Marquife  de  la  )  fon  éloge  ,  T.  I.  V. 
214.  CJ  T.  VI.  28+.  Son  portrait  j  285 

Perféiution  pour  caufe  de  Religion ,  voyez  /»/o- 
lérance» 

Perfuafion  ;  en  quoi  confifte  le  fecret  de  la  per- 
fualîon  ,  T.  IX.  7?  (j  fuiv. 

Petit-MAÎtre  ;  caraâére  d'un  Petit -Maître  An- 
glois,  T.  VIII.  161  U  fuiy. 

Pétnne  ;  fi  la  Satire  que  nous  avons  fous  le  nom 
de  Pétrone ,  eft  l'ouvrage  même  que  le  Pctronç 
dont  parle  Tacite  envoya  à  Néron  ,  T.  I.  v.  70 
C7  fuiv.  S'il  a  voulu  ie  moquer  de  Séneque , 
lorfqu'il  tourne  en  ridicule  le  ftyle  &  l'élo- 
quence de  fon  licde,  T.  III.  i6.  27.  Jugement 
t}ue  Tacite  fait  de  Pétrone ,  32.33»  Son  amoiir 
pour  les  plaifîrs  ne  le  rendit  pas  ennemi  des  af^ 
faires,  3  3.  Ce  qu'on  doit  juger  de  la  manière 
dont  il  mourut ,  34-  3  J.  Quel  but  il  s'eft  pro- 
pofc  en  compofant  le  Livre  que  nous  avons  de 
lui ,  3  5  CJ  fuiv.  Si  Pétrone  a  eu  deflein  de  nous 
décrire  les  débauches  de  Néron  ,  38  C7  fuiv. 
Admirable  par  fon  llyle  ,  &  par  la  facilité  qu'il 
avoic  à  donner  ingénieufement  toute  forte  de 
caradéres,4i  O"  fUiv.  Combien  il  eft  fupérieur 
à  Lucaiij  )  44»  Il  f^it  paroître  beaucoup  d'élo- 

luençô 
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qiience  dans  fes  déclamations ,  45.  4-6.  Pétrone 
ert  plus  délicat  que  Catule  &  Martial ,  45.  A  la 
réferve  d'Horace  ,  il  ell  peut-être  le  feul  qui  ait 
fil  parler  de  galanterie,  iùid.  S'il  eft  Fauteur  de 
la  Satire  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Pétro- 
ne ,  n.  3;.  33.  Réflexions  fur  le  portrait  qu'en 
fait  Tacite  ,  T.  III.  341.  Son  fentiment  fur  le 
Poëme  Epique,  T.  1\.  11.  Son  inveélive  con- 
tre la  fauflê  éloquence  de  fon  temps ,  T.  IX. 
3  C7/«rj.  Son  éloge,  j.  4.  21.  28.  29.  Sa  Ma~ 
trône  d'Sphefe  ,  30  ZJ'  fuix-.  Si  on  a  raifon  de 
regretter  ce  qui  s'eft  perdu  de  fa  Satire  ,  5  j.  $6. 
Cenfuré  ,  57.  60.  Défendu  ,  n.  Cz 

Peupief  ,  ce  qu'on  dit  de  leur  origine  eft  ordinai- 
rement fabuleux  ,  T.  II.  120  O'fxrj. 

Pb.trfale  de  Lucain  ,  tire  plus  d'avantage  des 
grands  Hommes  qui  y  paroiflènt ,  que  PEnéi- 
de  n'en  tire  des  Dieux  ,  T.  III.  302.  3C3.  Le 
plus  grand  défaut  de  la  Pharfale,  11.  iz 

Philiffe  (  le  Prince  )  de  Savoye  ,  en  danger  de 
perdre  fes  bénéfices ,  T.  V.  9 

Philofûfhes  modernes ,  préférables  aux  anciens  , 
T.  VI.  28 

Phil^fifhie ,  combien  fes  fpéculations  font  dou- 
teufts  5:  incertaines ..  T.  I.  v.  6  C  fxiv. 

Pic  1  { l'Abbé  )  publie  un  volume  de  (es  Ouvra- 
ges fous  le  nom  de  M.  de  Saint-Evremond  > 
T.  I.  V.  221 

Pimentel ,  (  Dom  Antonio  )  ébauche  le  Traité  des 
Pyrénées ,  T.  I.  V.  n.  52. 

Pindare  ,  extravagance  de  fon  prétendu  fublime  > 
T.  VI.  20.  21.  Ses  Odes  ne  font  que  l'éloge  des 
chevaux  &  des  chariots  de  courfe  ,  21 

pLnioyé  de  M.  Erard  pour  le  Duc  Mararin  > 
T.  VIll.  98  C7  J.  On  n'auroit  pas  dû  le  mettre 
au  iour ,  310. 311 

plaintes  ;  les  plaintes  d'une  perfonne  affligée  0*5 

Tome  IX»  Ce        ' 
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tigitent  fi  elles  durent  trop  Icng-tcmps ,  T.  IH. 

323  O'  fuiv, 

Plaifirs ,  comment  il  les  faut  ménager,  T.  II.  9p. 
Sont  recherchés  différemment  par  les  fenfuels, 
les  voluptueux  &  les  délicats  ,  100.  lor»  Im- 
preflîons  différentes  que  les  objets  qui  nous 
plaifent  font  fur  nous,  loi.  hcs  gens  qui  ne 
ïongent  qu'à  leurs  plaifirs,  plus  humains  & 
plus  acceflibles  que  ceux  qui  ne  penfent  qu'à 
leurs  affaires ,  74.  Défauts  des  plai/îrs  du  mon- 
de ,  T.  VII.  21  O"  fuiv.  Gomment  on  peut  les 
rendre  plus  folides,  2  j.  26 

Plumporridge  ,  ce  que  c'eft ,  T.  VI.  n.  112 

Plntarque  ,  mis  en  parallèle  avec  Séneque,  T.  III. 
29.  Jugement  fur  les  Traités  de  Morale  de  cet 
Auteur,  ibld.O'  fuiv.  Plutarque  étoit  fenfible 
aux  plaifirs  de  la  converfation  ,  30.  Son  goût 
fort  médiocre  pour  les  chofes  purement  de  Tef- 
prit ,  ibid.  Ses  Vicf  des  Hommes  ilLiflres  ,  fon 
chef-d'œuvre,  ibid.  C7  fuiv.  En  quoi  confifte 
fur-tout  l'excellence  de  cet  Ouvrage,  31.  Plu- 
tarque ne  pénétre  pas  fort  avant  dans  le  fond 
du  naturel  des  personnages  qu'il  entreprend  de 
faire  connoître,  ibid.  ZJ  fuiv.  Inférieur  à  Sal- 
lufte  &  à  Montagne  par  cet  endroit-là ,  ibid, 
Caradére  de  fa  morale ,  286.  287 

Pù'èmes  des  Anciens ,  ne  doivent  pas  toujours  nous 
fervir  de  régie,  T.  V.  109.  Leur  merveilleux 
comparé  avec  cehii  de  la  Chevalerie  Errante, 
120. 12 1.  Le  caractère  du  Poëme  ne  reftifie  pas 
celui  de  l'impiété  &  de  la  folie,  12J 

Poéfie ,  fon  génie  ,  T.  III.  234.  En  quel  fens  elle 
eft  le  langage  des  Dieux,  T.  V.  124.  127.  Ses 
régies  doivent  changer  félon  les  temps,  117 
G^  fuiv 4  Idée  naturelle  &  judicieufe  qu'en  ont 
les  François,  T.  VI.  19.  :o.  Abus  qu'on  fait  de 
la  figure  dans  la  PoëÂe  ,21.  La  Poëfie  àss  lu- 
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liens  eft  pleine  de  figures  outrées  ou  de  Concet- 
ti ,  22.  Les  Efpagnols  ont  le  même  génie  ,  iz, 
23.  Les  fictior.s  des  Anciens  font  trop  ufées 
pour  devoir  entier  dans  notre  Pcëfie,  z'^-O'Jl 

Poètes  ;  à  quoi  fervent  les  excellens  Poètes  , 
T.  III.  234.235.  Quels  Poètes  font  les  plus 
propres  pour  le  commerce  du  monde,  235. 
Combien  les  ccmparaifons  des  Poètes  font  en- 
nuyeufes ,  235.  23  5.  Pourquoi  on  a  dit  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  fou  que  les  Poètes  ,  T.  \', 
124.  125.  Comment  les  Poètes  de  l'Antiquité 
peuvent  être  préférés  aux  Théologiens  &  aux 
Philofophes  de  ce  temps-la,  125 

Po'éter  Tragiques ,  voyez  Tragiques. 

P.litiqut ,  (es  ufages,  i".  II.  118.  Carafcére  d'un 
Politique  Anglois  ridicule  ,  23+ C7/kzV, 

Pomoi.è t  Opéra  de  Cambert  5  jugement  fur  cette 
Pièce ,  T.  IV.  50 

Portihartrain ,  Chancelier  de  France  ;  fon  éloge  , 
T.  IX.  125.  126.  Fait  revoir  les  Médailles  dw 
Roi,  I2S 

Psr.tchiirtrain  ,  Secrétaire  d'Etat ,  féconde  les  in- 
tentions de  fon  père ,  au  fujet  des  Médailles  du 
Roi  ,  T.  IX.  izs-  lis 

Porchtns  (VArbaud,  Intendant  des  Plai(irs  noc- 
turnes, T.  I.  n.  lâ.  iie  retire  en  Bourgogne, 

n.  ibidt 

Pcïtfmowth  ,     (  la   Duc'iefiè  de  )    vovei    Q«e- 

roualU% 

Poules  ;  réflexions  fur  les  Poules  de  Madame 
Mazarin,  T.IV.  337  ^/.  DeLe/bos,  T.  VI. 

20+ 

Précieufe  ;  caraftére  d'ime  Précieufe  ,  T.  II.  85. 
T.  IV.  3C4  Z7  fui-v.  En  quoi  elle  fait  confifter 
fon  plus  grand  mérite,  T.  II.  86.  87 

PréJefliiiati'M  ;  effets  que  produit  le  fentiment  de 
la  Prédeftination  ,  T.  III.  258 

Prédicatenrs ,  ne  font  pas  iine  peinture  aflèz  af; 
Çc  ij 
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freiife  du  vice ,  T.  IX.  60.  61.  S'attachant  plus  à. 
faire  l'apologie  du  plan  du  Sermon  ,  qu'à  bien 
Traiter  leur  matière  ,  78 

JPrévoyance  ,  fon  utilité ,  T.  VII.  44..  Le  vulgaire 
ne  s'en  accommode  pas ,  46 

Pïime  ;  refpeft  que  l'on  doit  avoir  pour  la  Reli- 
gion du  Prince,  T.  IV.  319 

Primes,  comment  ils  devroient  lire  les  anciens 
Hiftoriens,  T.  I.  v.  9.  En  quoi  ils  doivent  être 
principalement  inftruits ,  T.  III.  zsz.  253.  Si  la 
Guerre  que  font  les  Princes  1(  s  empêche  de  ren- 
dre juftice  aux  vertus  de  leurs  Ennemis ,  T.  VI. 

i5« 

Prîncejfe  de  Cleves  ,  qui  a  fait  ce  Roman  ,  T.  VI. 

n.  161 

Prophète  Irlandois ,  qui  rapportoit  toutes  les  ma- 
ladies aux  efprits,  T.  III.  71  C7  fuiv.  Combien 
il  étoit  admiré  &  couru  du  Peuple  ,  73  C7fuiv. 

Protrflans ,  on  devroit  les  tolérer ,  T.  IV.       314 

Protejlante  ;  (i  un  Mari  eft  à  couvert  de  tout  ac- 
cident avec  une  Proteftante,  T.  II.  9J 

Prude ,  fon  caraftére ,  T.  IV.  304  Ci7  fuiv» 

Pjrrhtts,  fon  caraâére ,  T«  II.  148  O'  fuiv.  T.  IV. 

197' 198 


Q  UE ROUy} LLE ;{LomÇt  de)  on  la  fiit  ve- 
nir en  Angleterre,  T.  I.  v.  103.  104.  Et 
pourquoi  j  106.  Eft  créée  Duchefle  de  Portf- 
mouth ,  ibid.  C7  T.  III.  n.  280.  Gouvemoit 
Charles  II.  fuivant  les  infpirations  de  la  Cour 
de  France  ,  T.  I.  v.  128. 129.  Confeils  que  lui 
donne  M.  de  Saint-Evremond,  pour  fe  bien 
conduire  en  Angleterre  ,  T.  III.  281.  On  for- 
me le  deflèin  de  la  fupplatiter,  T.  I.  v.  1 29  C7/^ 
(luevsdo  ,  eftimable  par  le  cas  qu'il  faifoit  de  De» 
QHiihotte  ,  T.  III*  23 7^ 
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i^uichotte,  (Don)  éloge  de  ce  Roman,  T.  VI. 

27.  Voye.z  Cervantes, 

Ç«/Vr//»/f  ,  fur  quoi  fondé,  T.  VI.  213.214.  Ses 
unions  divines  ne  font  fouvent  qu'une  vapeur 
de  rate  ,  215.  Moyens  de  fe  préparer  au  Q,uié- 
tifme,  zi6  0  fuiv. 

QHinaxt ,  défaut  de  fes  Tragédies,  T.  III.  317. 
Eloge  de  fes  Opéra  ,  T.  IV.  53.9+ 

Qttint-Curce  ,  s'eft  fait  admirer  par  la  harangue 
qu'il  met  dans  la  bouche  des  Scythes,  T.  III. 
142.  A  foin  de  mettre  à  la  bouche  d'Alexandre 
les  Loix  des  Macédoniens,  33i 

(Ixoitacres ;  les  Quouacres  ne  furfont  pointjT.  VII. 

R 

Rj4  C  IN  £ ,  caraflére  de  fon  génie ,  T.  I.  v. 
193.  194.  Mis  en  parallèle  avec  Corneille  , 
ibid.  T.  VI.  17. 18.  C7-  T.  IX.  4^.  On  lui  attri- 
bue unSonnet  fatirique  contre  le  Duc  de  Nevers, 
&  contre  Madame  Mazarin  ,  T.  I.  v.  n.  1 3  7.  ^ 
T.  V.  3J.  Ce  qu'il  devoir  apprendre  de  Cor- 
neille ,  T.  III.  136.  137.  Il  fait  d'Alexandre  un 
Prince  médiocre  j  137.  Parle  trop  foiblement 
du  pafiâge  de  l'Hydalpe  par  Alexandre,  142. 
Défigure  le  caraftérc  d'Alexandie  ,  150.  Dé- 
faut du  caractère  qu'il  donne  à  Titus  ,  317.  318. 
PafTe  de  la  Poëfie  à  i'Hiftoire  ,  T.  IV.  267. 
S'eft  bien  fcrvi  de  la  raifon  des  Anciens,  n.  213, 
Admirable  dans  fes  Tragédies',  T.  VI.  17.18. 
A  pris  les  Grecs  pour  modèles  ,  18.  &  les  a  fur- 
paffés  ,  26.  Son  éloge  ,  T.  IX.  47 

BagDHts  ,  font  très-pernicieux  à  la  fanté  ,  T.  III. 

290. 291 

Raifon  ;  fi  la  Raifon  doit  entrer  dans  la  Religion  , 
T.  III.  6c.  Sa  tyrannie  ,  T.  VI.  327 

HaifoiinemeMt  ;  comment  la  juflefle  en  raifonne- 
ment  fe  peut  acquérir ,  T«  IX.  67. 69. 
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^rf«ff',(  Armand-Jean  le  Bouthillier  de)  Abbé  de  U 
Traps  ;  quel  flit  le  principal  motif  de  fa  conver- 
fîon&de  fa  retraite,  T.  III.  58.  sp.Samort,  n.jp 

Pa>it\au  ,  (le  Maréchal  de)  caractère  de  fa  va- 
leur ,  T.  III.  347 

Jiéal ,  (l'Abbé  de  Saint)  éloge  de  fon  Hlftoire 
de  DonCarlot  ,1.  IV.  2  3  o."!:!!:  Auteur  des  Mé- 
moires de  la  Di'.cheflè  Mazarin  j  T.  V.  n.  50. 
Jugement  de  M.  de  Saint-Evremond  fur  fes  Oeu- 
vres fofthnmss  ,  T.  IX.  222  CJ  fuiv» 

Réalité  ;  ics  Pères  ne  conviennent  pas  entre  eux 
fur  le  dogme  de  la  Réalité,  T.  IV.  31 5»  La 
Réalité  des  Calviniftes  n'eft  pas  moins  ditncile 
à  comprendre  que  celle  des  Catholiques  5     ii6 

Bécitatij  des  Italiens ,  ce  que  c'eft ,  T.  IV.         45 

EeconnoilTance  des  Gens  de  Cour  ,  où  il  y  a  moins 
d^égard  pour  le  parte  ,  que  de  defléin  pour  Ta- 
venir,  T.  III.  200.261.  Efpéce  de  reconnoif- 
fance  intéreflée  ,  202 

Reco.nnrAjJans  par  une  inclination  naturelle  qu'ils 
ont  pour  la  reconnoiflànce ,  T.  III.  259»  260. 
Reconnoiflans  imbéciles ,  260.  Diverfes  autres 
efpéces  de  Reconnoiflans ,  2  59-  260 

Réfoimateurt  du  Genre  Humain;  leur  fageflè  eft 
inutile  dans  le  monde,  T.  II.  74.  Ils  ont  leurs 
intérêts  particuliers  en  vue  ,  74»  75»  Combien 
ils  font  dangereux  ,  7> 

Réformés  ,  voyez  Calvinîfles» . 

Régime  ,  fon  utilité  ,  T.  IV.  340.  Comment  doit 
être  ménagé ,  ibid. 

Relais  de  Pigeons  pour  envoyer  des  nouvelles  , 
T.  II.  238 

Religieufes  ;  plaintes  d'une  Religieufe  mal-fatis^ 
faite  de  fa  condition  ,  T.  V.  196  O"  fuiv. 

Religion  ,  combien  il  nous  importe  d'étudier  I9 
Religion  ,   T.  III.  263  C7  fuiv. 

Religion  Réformée-,  eft  au/Tî  avantageufe  aux  maris> 
^ue  la  Catholique  j^omaine  eft  favorable  aux 
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.  amans ,  T.  II.  93.  94.  Quel  effet  elle  doit  pro- 
duire dans  le  cœur  des  hommes ,  T.  III.  26S 
C7  fifiv.  Parallelt  de  la  Religion  Réformée  & 
de  la  Catholique,  259.170.  ia  Religion  Ré- 
formée fait  rouler  le  Chriftianifme  fur  la  doc- 
trine &  fur  les  créances,  271.  Comment  elle  a 
été  détruite  en  France,  T.  V.  14^ 

Eeligion  Chrétienne  ,  préférable  à  toute  autre  Re- 
ligion pour  la  pureté  de  fa  Morale  ,  T.  111.  265. 
€7  T.  IV.  257.  La  Religion  coniilk  dans  la  pra- 
tique,  273.  C'eft  à  cela  que  tend  expreflément 
la  Religion  Chrétienne ,  278.  279.  Combien 
elle  eft  propre  à  nous  rendre  heureux  en  ce 
monde  ,  277.  D'oii  viennent  les  mauvais  effets 
qu'elle  produit  parmi  les  hommes  ,  278.  Ce 
n'eft  pas  la  raifon  qui  nous  fait  changer  de  Re- 
ligion ,  T.  IV.  257.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  la 
Religion  eût  plus  ou  moins  de  pouvoir  fur  le 
genre  humain,  T.  Y.  83.  Ses  avantages  pour 
les  ^éritables  Dévots,  ibid.  ElTers  qu'elle  pro- 
duit dans  l'efprit  des  autres,  84.  Jugement  que 
fait  le  Public  de  ces  deux  fortes  de  perfonnes  , 
Sj.  96.  Liens  qui  attachent  un  homme  à  la  Re- 
ligion où  il  a  été  élevé,  T.  IV.  321.  Egards 
que  l'on  doit  avoir  pour  la  Religion  de  fon 
Pays ,  ibid.  Si  les  honnêtes  gens  doivent  en- 
trer dans  la  chaleur  des  difputes  de  Religion  , 
T.  VI.  220.  221.  D'où  viennent  les  préjugés 
•que  l'on  a  fur  la  Religion  ,  T.  IX.    201  U' Jmv. 

Heligion  Catholicjue thn  caraftére,  T.  III.  267  O"  f. 
Dans  quel  Pays  on  pourroit  la  trouver  dans  (à 
pureté  ,  T.  IV.  317 

Eeligion  du  Prince  ,  voyer.  Prince, 

Kenard ,  Valet-de-Chambre  du  Commandeur  de 
Souvré  ,  fon  jardin  auprès  des  Thuilleries, 
T.  VII.  n.  6.  Défordre  qu'y  fît  le  Duc  de  Beau- 
fort  ,  ibid»' 

JSenaHdet,  (l'Abbé)  fon  jugement  fur  le  Z>i^zg»î 
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tiaire  de  M.  Bayle  ,  tourné  en  ridicule  par  M." 
de  Salnt-Evremond  ,  T.  I.  v.  200.  201.  T.  VI. 
n.  187.  Idée  que  M.  Bayle  avoit  de  cet  Ecrit, 

ibid. 

FsKti ,  (le  Marquis  de)  meurt  d'une  maladie  peu 
ordinaire,  T.  II.  n.  (Si.  62.  Qui  eft  l'Auteur 
de  fa  vie ,  ihiii, 

R-épHbticains  ,  d'où  vient  qu'ils  font  ingrats,  T.  III. 

259 

Eépubliqueî  ,  la  plupart  des  chofes  s'y  font  par  un 
efprit  de  fàdtion  ,  T.  III.  348.  349.  Quelle  eft 
la  première  vertu  des  Citoyens  dans  les  com- 
mencemens  d'une  République  ,  349-  Comment 
ils  perdent  l'amour  pour  la  liberté,  3So 

Eéputation  ;  avec  combien  de  foins  les  hommes 
travaillent  à  fe  donner  de  la  réputation^T.  VII. 
3?  O"  fuir'.  Ceux  qui  font  avides  de  réputation 
ne  la  conferventpas  long-temps,  &  pourquoi,  41 

Setiaite,  fi  elle  convient  a  l'Homme,  T.  IX.  81.  8z 

JRrts  ,  (Jean-François-Paul  de  Gondi,  Cardinal  de) 
redoutable  an  Cardinal  Maxarin  ,  T.  1.  v.  n.  44. 
Divers  jugemens  qu'on  fit  fur  fa  retraite ,  T.  V. 

85.  %6 

Mets  ,  (  le  Duc  de  )  tourné  en  ridicule ,  T.  II.  i  j 

EichelitH  ,  (  le  Cardinal  de  )  préfcnt  qu'il  fait  à 
Colletet  pour  deux  Vers  ,  T.  I.  n.  14.  Ses  bon- 
nes qualités  ,  T.  IV.  205  C7  /«iv.  Ses  défauts, 
205  O"  fuiv.  Comparé  avec  le  Cardinal  Maza- 
rin,  211 

Riencourt ,  fon  jugement  fur  les  motiÉs  de  la  Paix 
des  Pyrénées  ,  T.  I.  v.  n.  5  3 

£%be  ;  Gens  de  Robe,  leur  caraflére ,  T.  III.  135 

Eochefoucaud  ;  (  le  Duc  de  la  )  bon  moi  qu'il  dit 
un  jour  à  Mademoifelle  de  l'Enclos ,  T.  I.  v. 
241.  Son  portrait ,  T.  III.  172.  173.  Eft  un  des 
Auteurs  de  la  Princelje  de  Clevs,  T.  IV.  n.  i6z 
"  tUiht-Guilhen  ,  (  Mademoifelle  de  la  )  fon  éloge, 
T.  IV.  n.  222 

Roioguns  ^ 
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fyJogvn:  ,  Tragédie  de  Corneille  ,  défendue  , 
T.  IV.  "  _         zzz  Crfuiv. 

RçbM» ,  (le  Duc  de  )  fes  Réflexions  fur  les  Com- 
mentaires de  Céfar ,  &  ce  qu'op  en  doit  penfer, 

T.  m.  2$i 

Boha»  ,  (  le  Chevalier  de  )  fon  éloge,  T.  VIII. 
125.  127.  Favorife  Madame  Mazarin  dans  ùt 
fortie  de  France  ne.  &  accufé  de  l'avoir  en- 
levée, 233.  234.  iie  iuftifie,  234.  A  la  tête 
tranchée  pour  crime  d'ttat ,  n-  no 

Hcis ,  ce  qui  les  porte  a  fe  faire  des  ftvoiis,  T.  IV. 
I  jj.  Leur  amitié  com.bien  dangereufe  à  un  fa- 
vori iinpriident ,  ihid.  C7  jui-Vp 

Romains ,  ils  ét«dioi€nt  de  bonne  heure  la  poli- 
tique ,  T.  I.  V.  65  Cffiiv.  07  T.  II.  118.  Ai- 
«loienc  pafTionnément  les  Belles-Lettres ,  T.  If. 
118.  Ils  ont  eu  la  vanité  de  fe  croire  defcend^-is 
des  Dieux,  tzo  d  Jiiiv.  Dans  les  commence-r 
mens  de  la  République  ,  voifîns,  violens ,  étran- 
gement capricieux  &.  ruftiques  ,  128.  129.  Ce 
qu'on  doit  juger  de  leur  frugalité  ,  de  leur  mo- 
dération, de  leur  éloignement  des  plaifîrs,  129. 
130.  D«  leurs  premières  Guerres,  131.  Carac- 
tère des  Romains  des  premiers  fiécles,  132.  En 
quoi  les  derniers  Romains  ont  différé  des  an- 
ciens, 133.  Caufes  des  éloges  exceffîves  don- 
nées aux  anciens  Romains,  ihid.  CJ  fuiv»  Juf- 
qu'où  les  Romains  portoient  la  jaloulie  de  Ut 
liberté  ,  136.  La  conftitution  de  leur  Gouver- 
nement les  empêchoit  de  donner  toujours  le 
commandement  de  leurs  Armées  aux  plus  ha- 
biles Chefs,  137.  138.  Ils  étoient  peu  habiles 
dans  Tart  militaire  j  du  temps  de  la  première 
Guerre  Punique,  i^s.  13p.  Leur  courage  &  leur 
fermeté  leur  tenoieat  lieu  de  tout ,  ijî  D'où 
venoient  les  grands  avantages  qu'i^nnibi*  rem- 
|>orta  fur  eux,  i^o.  Leurdéùntérefllmen"  quacd 
Pyrrhus  paflà  en  Italie,  142.  Leurs  mj;urs  fe 

Tome  IX,  Dd 
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corrompirent  après  la  première  Guerre  Puni- 
que,  15+.  155.  Leur  conduite  à  l'égard  des  Car- 
thaginois, mal  entendue,  ijâ.  Les  Romains 
n'eurent  jamais  tant  de  grandeur ,  tant  de  vé- 
ritable mérite  ,  que  du  temps  de  la  féconde 
Guerre  Punique  ,  is6.  IS7.  Ils  furent  après 
cela  plus  attachés  à  leur  intérêt  qu'a  celui  de 
la  République ,  lyp  C7  fuiv.  Quel  étoit  le  gé- 
nie des  Romains  lorfque  Tibère  parvint  à  l'Em- 
pire ,  213.  214.  Leur  condition  malheureufe 
fous  les  Empereurs  après  Tibère  ,        219.  220 

]Roman  de  la  Rofe  ,  par  qui  il  a  été  compofé  ,  T.  I. 
V.  231.  Eft  l'ouvrage  de  deux  Auteurs,  T.  VI. 
295.  297.  Efi:  loué  par  nos  meilleurs  Ecrivains, 
302  07  fuiv.  Divers  fens  qu'on  lui  a  donnés, 
304.  On  ne  le  trouve  plus  dans  le  vieux  laa- 
gage  ou  il  eft  compofé ,  309 

Jionte  ;  quel  ufage  on  y  faifoit  de  la  Philofophie, 
T.  II.  117.  Son  enfance  a  duré  autant  qu'elle  a 
été  gouvernée  par  des  Roi?,  izz»  123.  Les  Rois 
ont  eu  des  talens  particuliers  qu'ils  ont  pris  plai- 
fîr  à  cultiver,  123.  Cette  diveriîté  de  talens  eft 
caufe  du  peu  d'accroiflement  de  Rome  fous  les 
Rois ,  ibid. 

îiotroH ,  Auteur  d'une  Tragédie  intitulée  Vencejlas, 
T.  IV.  19 

Eotiv'lle  i  (  Charlotte  de  )  T.  I.  y.  _  n.  5 

envier e ,  (  Monfieur  Boyerde)  fait  l'apologie  des 
Œuvres  de  M.  de  Saint-Evremond ,  contre  Co- 
tolendi,  T.  I.  v.  210.  Jugement  de  M.  de  Saint- 
Evremond  fur  cet  Ouvrage  ,  ibid, 

'JSuvlgny  j  (  le  Marquis  de  )  fon  portrait  >  T.  III. 
170.  17Ï.  Ses  liaifons  avec  M.  de  Turcnne» 
T.  IV.  298.  Voyez  GallvvaU 

^u\  { Madame  du  )  envoyée  en  Angleterre  par  le 
Duc  Mazarin,  pour  engager  la  Ducheflè  fafem- 
tae  à  le  retirer  dans  im  Coiiv^nç,  T.  Yt     P;  5 
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SABOTIERS;  la  Guerre  des  Sabotiers, 
T.  I.  V.  n.  45 

Siichot  défend  la  caiife  de  Madame  Maïarin,  fans 
avoir  reçu  d'elle  ni  Mémoires  ni  inârufcions  , 
T.  VIII.  16S 

Sacrement  ;  adoration  du  Sacrement,  voyez  Ado- 
ration. 

Suge  ;  le  Sage  peut  s'abandonner  impunémsnt  à 
Tamour  des  femmes ,  Se  pourquoi ,  T.  IV.  291. 
293  •  Quelle  eft  la  véritable  occupation  du  Sage, 
T.  Vil.  21.22.  Il  trouve  fa  tranquillité  par  tout, 

60.  6z 

Sageffe  ,  à  quel  ufage  elle  nous  a  été  principale- 
ment donnée  ,  T.  II.  97.  Son  peu  d'utilité  par- 
mi les  douleurs ,  &  aux  approches  de  la  mort  , 
ibid.  En  quel  temps  elle  eft  d'ufage  ,  T.  III.  227 

Saint-Amant  ;  on  lui  attribue  un  Ouvrage  de  M. 
de  Saint-Evremond ,  T.I.  v.  n.  iz 

Saint-Denis  le  Guaft  ,  Terre  dans  le  Côtentin , 
T.  I.  V.  n.  î 

Sair.t-Denis ,  (  Charles  de  )  époufe  Charlotte  de 
Rou ville  ,  T.  I.  V.  3.  Enfans  iffus  de  ce  ma- 
riage ,  ihid. 

Saint-Evremond ,  Terre  dans  TEleftion  de  Cou- 
tances  ,  T.  I.  v.  n.  4 

Saint-Evremond ,  voyez  Evremond.  (Saint) 

Saint-Feal  (  FAbbé  de)  eft  amoureux  de  Mada- 
me Mazarin,  T.  I.  v.  138.  Ecrit  les  Mémoires 
de  cette  Duchefle ,  ibid.  L'accompagne  en  An- 
gleterre ,  ihid, 

Salomon ,  fon  attachement  pour  les  femmes,  T.  IV. 
292.  Les  aima  diflféremment  félon  fes  différens 
âges,  293  O'  fitiv.  Si  on  a  eu  raifon  de  blâmer 
fa  conduite  à  cet  égard-là ,  29? 

Sallufle  ,  fon  caraâére ,  T.  III.  117.  118.  128.  Ex- 
telle à  faire  connoitre  le  génie  des  hommes, 

Ddij 
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129.  Son  habileté  à  peindre  le  génie  partîculiéï 
de  ceux  qu'il  veut  connoître ,  338  C_/«/v, 

Sund-vvkh  (  la  Comicflè  de  )  va  en  France,  T.  VI. 
zo6.  Son  éloge ,  ibid.  2+0.  254.  2J7 

^4hté  ;  maximes  pour  conferver  la  fanté  ,  T.  IV. 

339.340 

Sara^zn  ,  un  de  (ts  Ouvrages  attribué  à  M.  de 
Saint-Evremond,  T.  V.  168.  n.  idem.  Son  élo- 
ge ,  T.  VI.  17.  27 

Snvans ,  leurs  vaines  occupations,  T.  V.  139  Cyi 
Stérilité  de  leur  génie  pour  le  commerce  des 
honnêtes  gens ,  ibid. 

Saumurés ,  Doyen  de  Vindrer,  T.  V.  n.  1 53 

Savojc  ,  (  la  )  Eglifc  des  Proteftans  à  Londres  , 
pourquoi  ainrt  nommée,  T.  V,  n.  258 

Sciences  ;  à  quelles  Sciences  un  honnête-homme 
doit  s'appliquer,  T.  II.  ijeCyfniv, 

Scipioti  l'Africain,  fon  caradéte ,  T.  II.  181.  182» 
ies  aftions  ont  été  plus  avantageufes  à  la  Répi»- 
bliqiic  ,  que  fes  vertus  ,185  ZJ'  f.  Dans  quel  fens 
il  doit  être  loué  de  fa  continence ,  T.  IV.   291 

Ségrais  eft  par  tout  inférieur  à  Virgile  dans  fa  rra- 
dudion  de  l'Ené'ide,  T.  IV.  j.  tloge  de  cette 
Traduftion  ,  i^J.  11  n'a  pas  bien  jugé  dès  ca- 
raftéres  répandus  dans  l'Enéide,  6.  lia  afFoibli 
les  expre/Tîons  de  Virgile  en  faveur  d'Enée,  7. 
£ft  un  des  Auteurs  de  la  Princefle  de  Cléves  » 

n>  lâi 

Sempronia  ;  réflexions  fur  l'habileté  avec  laquelle 
Sallufte  a  fait  fon  portrait ,  T.  III.  339 

Sénat  ;  manière  ridicule  dont  on  harangue  quel- 
quefois dans  un  Sénat ,  T.  II.  327  O"  fuiv. 

Sénateurs  de  Venife  ,  leur  politique  myftérieufe  > 
T.  II.  263  O-fui-u.  271  Crfiiv. 

SeneBere  (  Monlîeur  de  )  fe  marie  fur  fes  vieux 
jours,  T.  IV.  295.29s.  Ce  qu'il  difoit  pour  fe 
juftifier  auprès  de  ceux  qui  le  blâmoient ,  29^. 
Son  amitié  pour  le  Maréchal  d'£flrée$ ,      298 
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'fenéque  ,  par  quel  endroit  il  étoit  le  plus  eftima- 
ble  ,  T.  III.  26.  Jugement  de  fon  Ûyle ,  27. 
Quel  eft  l'effet  naturel  de  fes  difcours  ,  z8.  29. 
il  y  a  plnlieurs  faits  curieux  répandus  dans  fes 
-  Ouvrages,  29.  Ses  opinions  trop  féveres ,  Se 
peu  convenables  à  fon  état,  ibid.  Caradiére  de 
fes  Ouvrages,  286.  287 

Sermons  ;  combien  certains  Sermons  font  propres 
à  faire  dormir,  T.  V-  204 

SciUrius ,  Tragédie  de  Corneille  ;  fon  éloge  y 
T.  111.  I4Î 

iha\effear ,  Poëte  Tragique  Anglois  j  fa  mort  > 
T.  IV.  n.  331 

Siyarr ,  Poiflbn  délicieux  ,  T.  VI.  n.  4 

Sidius ,  héros  d'un  petit  Ouvrage  de  Théophile , 
T.  II.  n.  SI 

Siècle  d'Augufle ,  voyez  y4t<gujiet 

Silvfjlre ,  Docteur  en  Médecine  à  Londres  ;  fon 
éloge,  T.  \'l.  •  26S.  B19 

Simon  (  Richard  )  avoit  deflein  de  faire  imprimer 
à  Londres  fon  Hifloire  critique  dit  Nouveau  Tef- 
tamc.t ,  T.  IV'.  324 

Slnfe ,  Chanoine  de  Liège;  fon  éloge,  T.  III. 251 

Stiitté  ;  fur  quoi  il  faut  compter  dans  la  fociété  > 
T.  III.       _  ...  .    ^+5 

Sccrate  n'étoit  pas  bien  sûr  de  l'immortalité  de 
l'Ame  ,  T.  II.  67.  Les  raifonnemens  qu'il  fit  à 
fa  mort  ,  ne  perfuadérent  ni  fes  amis,  ni  lui- 
même  ,  de  ce  qu'il  difoit ,  97 

Soijfons  ;  (  le  Comte  de  )  défordre  qui  feroit  arrivé 
en  France  ,  s'il  n'avuit  pas  été  tué  à  la  Bataille 
de  Sedan,  T.  IV.  211 

Songes  5  leur  caufe  agréablement  décrite  par  Pé- 
trone ,  T.  III.  4+.  45 

Sopho-'iijhs ,  fon  caraftére  admirablement  bien  ex- 
primé par  Corneille  ,  T.  III.  141 

So  ndaineté  ,  mot  confacré  au  jeu  par  Madame  Ma- 
zarinjT.  YI»  517 

Ddiij 
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Sourdeac  (le  Marquis  de  )  a  inventé  les  machinef 
4u  premier  Opéra  François ,  T.  IV.  90 

Souverain  bien  ,  fi  on  peut  le  trouver  dans  ce  mon- 
4e,  T.  VIL  21  CrftUv, 

Spéculation  taiVnsàTe ,  T.  II.  239 

Style  propre  aux  éloges  &■  aux  caraftéres,  parfai- 
tement connu  des  Anciens,  T.  Jll.  34a 

Sfilicen,  Tragédie  de  Corneille  le  jeune,  T.  IV. 

19 

Smjjè  qiii  fe  jetta  dans  la  rivière ,  Se  pourquoi , 
T.  VI.  240 

Suivante;  caradére  d'une  Suivante  adroite  Se  flat- 
teufe,  T.  VII.  83  CT  ftUv, 

Sylla,  fa  mort  comparée  avec  celle  de  Ce  far,  T.  II. 
158.  Avec  quelle  habileté  Sallufte  a  fait  fon  ca- 
raftére,  T.  III.  340.  Sa  Ditftature  lui  étoit  à 
charge ,  T.  V.  99 

Syfhax ,  pourquoi  il  s'abandonna  stix  volontés  de 
Sophonifbe ,  T.  V.  29s 


TACHARD  y  (le  Père  )  fes  talens  de  Mif- 
fionnaire  pour  toutes  fortes  de  Religions  , 
T.  V.  Î47 

Tacite,  fon  caraiSére,T.  III.  117.  118.  126  C7/. 
le  jugement  qu'il  fait  de  Pétrone,  n.  32.  33. 
Son  adreflê  à  pardcularifer  le  caraftére  de  Pé- 
trone ,  341 

Tailleurs  ;  idée  qu'on  en  â  >  fur-toiit  en  Allema- 
gne, T.  VII.  n.  179 

Tambonneai:  (lePréfident  de  )  fàifoit  ridiculement 
le  difficile  fur  la  bonne  chère  j  T.  II.       n.  51 

Tarqtiin  le  fuperbe  ,  fon  caraftére ,  T.  II.  12  j 

Tellier,  (  Michel  le  )  Secrétaire  d'Etat ,  prévient 
le  Roi  contre  M.  de  Saint  Evrcmond ,  T.  I.  v. 
54.  S'oppofe  à  fon  retour  ,  99 

Tempéraratnt  ;  combien  la  diverfité  des  tempéra- 
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tnens  a  de  part  aux  divers  fentimens  qu'ont  les 
hommes  fur  la  Religion,  T.  IV.  255 

Ténèbres  ;  ce  que  c'cft  que  les  Leçons  de  Ténèbres, 
T.  V.  $ 

Tfjéatre  ;  d'où  venoii  le  merveilleux  du  Théâtre 
des  Anciens,  T.  III.  298.  Le  miniftére  des 
Dieux  ne  peut  être  employé  fur  nos  Théâtres, 
ihid.  Celui  des  Anges  &  des  Saints  ne  fauroit  7 
être  foiifïêrt,  ibiJ.  <i7  fuiz; 

Théologal  ;  îivtw  indifcret  d'unThéologal ,  T»  IV, 
70  ZJ  fmvt  Plaidoyé  ridicule  en  fa  faveur ,  72, 

Théologie  i  à  qui  elle  convient,  T.  II.  ii<S 

Théologiens ,  jufqu'ou  les  aimoit  M.  Leti ,  T.  VI. 

234 

Théophile-,  divers  jugemens  qu'on  a  faits  en  France 
de  fesPoëfies,T.  V.  18 

Thomond,  (Henry  O  Briand,  Comte  de)  grand 
Parieur  au  combat  des  Cocqs ,  T.  IV.  331 
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